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mais i l soit votre poéte, á vous; n'oubliez jamáis que 
c'est moi qui vous l'ai recommandé, et rappelez-moi 
bien souvent á sa mémoire! 

La mort vint enfin mettre un terme aux douleurs 
dn prince infortuné : le jeudi, 12 juin de l'année 
1091, ü rendit le dernier soupir, á l'áge de cinquan-
te-quatre ans, dont quarante de régne. 

Quatre ou cinq mois plus tard, quancl i l eut recu 
la nouvelle que Séville était tombée au pouvoir de 
l'eímemi, son successeur Izz-ad-daula s'embarqua pour 
Bougie, et alors les Almorávides entrérent dans Almé-
rie , tambour battant et enseignes déployées l . 

V. 

Parmi les fils de Motacim 2, un seul, Obaidalláh, 
celui qui avait été prisonnier á Grenade, prit gaie-
ment et philosophiquement son parti sur les vicissitu-
des de la fortune. S'étant rendu auprés d'un capi-
taine almoravide qui l'avait pris en affection, i l passa 
sa vie «entre les íleurs et les coupes,» pour me ser­
vir de l'expression d'un historien árabe 3. Mais ses 

1) Ibn-al-Abbar, p. 172, 174 ; Ibn-Khallican , lívr. V I I , p. 145, 
14G; Maccarí, 1.11, p. 279, 280; Ibn-Khacan; Ibn-al-Athír; Nowai-
rí. Quelques-uns de ees historiens disent par erreur que Motacim 
mcmrut dans le mois de Eebi premier; lis auraient dú diré: dans le 
mois de Rebt second, comme on trouve chez Ibn-al-Abbar. 

2) Voyez sur leurs noms, la note dans FAppendice, n0 X X I L 
3) Ibn-al-Abbár, p. 175. 
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fréres, moins fáciles á consoler, ne cessérent de re-
gretter leur patrie et leur grandeur passée. Izz-ad-
daula avait été fort Lien accueilli par le prince de 
Bougie, l'ancien allié de son pe re, qui, dans la suite, 
lui assigna la ville de Ténés pour demeure 1; mais les 
vers suivants montrent jusqu'á qnel point rennui le 
rongeait: 

«Mon Dieu! je me resigne á vos décrets! Aprés 
avoir possédé un troné, je méne á présent une vie 
obscure sur la terre de l'exil, une vie sans chagrins, 
mais aussi saris plaisirs. Ici mes pieds ont oublié de 
presser les flanes d'un coursier qui s'élance au galop; 
ici mes oreüles n'entendent plus les cliants mélodieux 
des poetes, et jamáis mes mains ne s'étendent pour 
répandre des bienfaits.» 

Ce prince était un homme fort instruit et un grand 
coeur. Un des poetes les plus célebres de la cour de 
Séville, Ibn-al-labbána, a rendu un éclatant homma-
ge á ses vertus, et voici comment i l s'exprime á ce 
sujet: «Jamáis je n'ai vu un exemple aussi frappant 
de l'injustice de la Fortune, que lorsque je rencontrai 
á Bougie Izz-ad-daula, le fils de Motacim. C'était 
bien rhomme le plus excellent qu'on pút voir, et 
Dieu ne semblait l'avoir créé que pour régner, pour 
commander et pour qu'il donnát l'exemple de toutes 

1) Ibn-al-Abbár. Au lieu de Ténés, Nowairi, dans son líistoire 
cTAf/ñque, nomme Tedies, ville qui est située également a. Touest 
de Bougie, mais a une moindre distance. 
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les vertus. La beauté de son caractére percait á tra-
vers sa conditíon obscure, de méme que Féclat d'une 
bonne lame d'acier perce á travers la rouille. I I con-
naissait parfaitement la litíérature et l'histoire; i l ai-
mait á entendre parler les gens instruits, et parlait 
lui-méme en homme fort savant; son ame était ou-
verte á toutes les tendres impressions; son esprit était 
vif et pénétrant. Un jour que je lui eus dit qu'im 
de mes amis, un homme de lettres de Bougie, m'avait 
exprimé le désir d'étre présenté á lui : —- Vous savez, 
me répondit-il, qu'ayant perdu nos richesses, nous 
vivons á présent obscurément et pauvrement. II ne 
nous sied done plus de recevoir des visites; i l ne nous 
sied pas surtout de recevoir celle d'un littérateur re­
no ni mé , qui croirait nous montrer une faveur en ve­
nan t diez nous. Joignez y que ses compliments de 
condoléance et ses regards pleins de compassion ré-
veilleraient notre ancienne douleur, et donneraient 
une vie nouvelle á la tristesse que nous táchons de 
chasser. N'oubliez pas non plus que nous ne pourrions 
lui donner une juste idée de notre générosité , puis-
que nous sommes réduit nous-méme au strict néces-
saire. Qu'il ne vienne done pas nous voir et qu'il 
s'imagine plutót que nous sommes descendu dans la 
tombe, Quant á vous, vous étes uni á nous ainsi 
que la chair Test au sang; vous étes mélé á nous 
comrae l'eau Test au vin , et nous ne pensons point 
avoir revélé á un étranger notre malheur et la don-
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leur qu'il nous cause, qtiand nous vous en avons par­
lé ; mais n'imposez pas á un autre le fardeau que 
vous portez. — Pendant qu'il parlait ainsi, je ne sa-
vais ce que je devais admirer le plus, de son éloquen-
ce, de la j ustesse de son esprit, ou de sa légitime 
fierté 1. » 

Rafi-ad-daula passa aussi sa vie en Afrique, oú i l 
eut á souffrir bien des outrages. On rácente , par 
exemple , qu'un pauvre fou avait pris la couluine de 
crier chaqué fois qu'il le voyait: «Voilá un alf et rien 
de plus!» Par ees paroles i l voulait donner á en-
tendre que le prince n'était plus que l'ombre de ce 
qu'il avait été autrefois, car on sait qu'en árabe la 
premié re lettre de Talpliabet, quand elle est clépourvue 
de hamza et de voy elle, ne donne point d'articulation. 
Rafi-ad-daula se plaignit de cet honime á un de ses 
amis, qui lui promit de faire en sorte que le fou ne 
l'insultát plus. A cet eífet il lui donna quelques bon-
bons en disant: «Quand tu verras Rafi-ad-daula, le 
íils de Motacira, souhaite-lui alors le bonjour et baise-
lui la main; mais ne dis plus: Voilá un alf et rien 
de plus! — Fort bien,» dit le fou, et i l promit qu'il 
ne dirait plus ees mots. Quelque temps aprés, ayant 
aperen Rafi-ad-daula, i l courut á l u i , lui baisa la 
main et s'eeria: « Voilá un ha avec un point au-des-
sous!» Cette phrase fit entrer le prince dans une 

1) Macean,, t. I I , p. 250, 



violente colére. I I la trouva bien plus insultante que 
l'autre, car i l avait la gravelle, et 11 pensait que le 
fon le savait et qu'il y avait fait allusion. Aussi quand, 
dans la suite, i l apercevait le fon, i l se liátait de 
prendre un détour afín d'éviter sa rencontre. 

On rácente encoré qu'un jour qu'il s'était fait an-
noncer diez un personnage haut placé de la cour des 
Almorávides , un de ceux qui se trouvaient dans la 
salle s'écria d'un ton de mépris: «Que nous veut-il, 
cet homme d'une famille déchue ?» Informé de cette 
insulte, Rafí-ad-daula lui fit parvenir ees vers: 

«Ma famille est déchue, mais moi je ne le suis point; 
la branche de Farbre su Hit, quand la racine n'est 
plus. Quel mal cela vous aurait-ii fait, si vous aviez 
dit: — Le peu qu'il fait, i l le fait noblement! — Cha­
qué vase retient quelques gouttes de la matiére fluide 
dont i l a été rempli; mais les guépes , quoi qu'elles 
fassent, ne donneront jamáis du miel. Certes, je re-
tournerai sur mes pas lorsque je vous apercevrai 
dans une demeure, tous les chemins oü je marche 
dussent-ils me conduire vers vous; car le lien oú vous 
vous trouvez, n'est point un lien honorable; ce que 
l'on y dit et ce que l'on y fait, ne peut plaire á un 
homme bien élevé. 

«Je vous ai réprimandé dans l'espoir que vous vous 
corrigeriez; mais, vous le voyez, les réprimandes 
des nobles sont douces et polies *.» 

1) Maccarí, t. I I , p. 251, 252. 
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Le cceur se fend en voyant cette noble race insul-
tée par des barbares et d'insolents parvenus, cette 
race qui conservait dans sa mi sé re son savoir-vivre 
et ses manieres aristocratiques, et qui retrouvait en­
coré une étincelle de son génie pour exhaler ses poé-
tiques plaintes. 

Un petit-íils de Motacim, nommé Rachid-ad-daula, 
semble avoir concu le projet téméraire de relever le 
troné abattu de ses ancétres. II fut du moins acensé 
d'avoir attenté centre la súreté de l'Etat, et on le 
mit dans la prison, oü i l composa ees vers: 

«Mes nobles amis m'ont acensé injustement; mais 
quand un liomme acense. on dirait: une meche et 
du feu. lis ont proféré des paroles ridicules et dont 
ils ne connaissaieat pas la portée, mais dont ils au-
raient dú rougir cependant. Quoi qu'il arrive, je me 
résigne á mon sort; se résigner et nourrir l'espoir 
d'étre récompensé dans une autre vie, voilá le carac-
tére d'un homme noble. Peut-étre, ai-je dit, ne sont-
ce que des ténébres qui ne m'entourent que momen-
tanément; aprés la nuit vient le jour! Mais la mort 
dút-elle venir me frapper, je la subirais sans murmu­
re , et si j ' a i commis un péché, Dieu me le par-
donnera.» 

Et ceux-ci: 
«Soumettez-vous patiemment aux vicissitudes de la 

fortune; tout peut changer en mieux; voyez l'auro-
re, elle chasse les ténébres! Vous savez que Dieu 
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regle votre sort; íiez-vous done á lu i , car bientót 
voiis verrez l'ange Gabriel accourir á votre secours. 
Quand l'homme se soumel anx décrets de la Providen-
ce, dans l'espoir d'une récompense dans la vie futu­
ro, i l arrive rarement qu'il ne jouisse pas le lende-
main des grandes joles du paradis *.» 

Ce qui frappe dans ees vers, c'est l'esprit de pien­
se résignation qui y régne. Auparavant la poésie 
andalouse avait é té vigoureuse, pleine de sé v e, toute 
móndame; on jouissait de tous les biens de la vie, 
et on en jouissait sans arriére-pensée; les poetes 
chantaient le vin et les plaisirs, sans souci de l'or-
thodoxie. C'était une poésie qui ne voulait que Faction; 
lier de son talent et de son importance, le poete criti-
quait impiloy al dement les fautes des princes; tout ce 
qui aux yeux des Arabes porte un caractére de nobles-
se et de beauté excitait son enthousiasme. Sous le ré­
gne d'Ali l'Almoravide au contraire, de ce monarque 
insignifiant et dévot, les femmes et les prétres rempla-
cérent les patriciens, et la poésie réfléchit íidélement 
l'image de l'époque. De vigoureuse , d'insouciante, de 
légére, de frivolo méme qu'elle était, elle est devenue 
peureuse, sévére, mélancolique, religieuse. Les temps 
étaient si mauvais qu'on détournait les yeux de la 
terre pour les élever vers le ciel: on souífrait, on se 
résignait, quand les hommes du siécle précédent au-

1) Ibn-al-Abbár, dans rAppendice, n0 X X I . 
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raient lutté contre la fortune. Les belles formes ont 
disparu; quand les poetes veulent imiter les grands 
modeles, ils torabent dans l'enílure ou dans la plati-
tude. Ce ne sont plus que d'insipides flatteries sur 
le monarque envisagé comme représentant la divinité, 
et des sentiments d'une dévotion aífectée qui s'alliait 
á une grande corruption de mosurs et á un renverse-
ment complet de l'ordre social. 

En effet, l'état de la société était devenu tel, qu'u-
ne révolution était inévitable. Un obscur habitant du 
Sous, Mohammed ibn-Toumart, en donna le signal. 
II cacha, comme de raison, ses projets ambitieux 
sous le masque du réformateur, et associa á son 
(Buvre un jeune homme d'un rare talent, nommé 
Abd-al-mouman, qui devint le fondateur de la dynas-
tie des Almohades. Leurs succés furent rápidos, et 
dans l'année 1142, lorsque Téclioufin succéda á son 
pére Al i , Abd-al-mouman avait deja conquis la plus 
grande partie ele l'Afrique septentrionale. 

On concoit que les descendants de Motacim ne virent 
pas sans joie chanceler le troné d'une dynastie qui 
leur avait enleve le leur. Et cette joie, ils ne se 
donnérent pas méme la peine de la cacher, quoiqu'en 
la manifestant, ils s'exposassent au risque de perdre 
leur tete. Leur conduite á Tlemcen est une preuve 
frappante et de leur imprudence et de leur haine 
contre les Almorávides, Deux d'entre eux, Rafi-ad-
daula, qui était déjá vieux alors, et Rachid-ad-dau-
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h , son neveu, se trouvaíent dans cette ville Pannée 
1144, alors que les Almohades avaient établi leur camp 
sur une montagne voisine. Or, un jour qu'ils cau-
saient avec un de leurs amis, Ibn-al-Achiri, qui de-
puis s'est fait connaitre par une liistoire des Almo­
hades, ils entendirent dans le camp, oü l'on venait 
de recevoir la nouvelle d'une victoire, un joyeux rou-
lement de tambours. «Ah! s'écria alors Rafi-ad-dau-
la, si ma vieillesse ne m'en eut pas empéché, je me 
serais deja rendu auprés d'eux, car je les aime de 
tout mon coeur! — Eh bien, lui dit son neveu, im-
provisons des vers en leur honneur , puisqu'íl ne nous 
est pas permis de les servir d'une maniera plus effi-
cace.» Cette proposition ayant été agréée, Rafí-ad-
daula commenca ainsi: 

— Gráce au roi Abd-al-mouman, Pastre du bonheur 
tourne dans le ciel. 

Rachid-ad-daula poursuivit: 
— C'est un héros, et l'éclat de son front ressem-

Me á la splendeur que répand la lune au milieu de 
la nuit. 

Et Ibn-al-Achiri ajouta: 
— Allez done le joíndre; vous trouverez un prince 

qui posséde la fierté qui sied á un ro i , mais dont on 
n'a rien á craindre quand on implore sa protection. 

Ces vers ne restérent pas secrets, et quand ils 
furent parvenus aux oreilles du commandant de la 
place, Rafi-ad-daula (le plus compromis des trois par-

19 
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ce que ie commandant avait cru pouvoir se fier a 
l u i , de sor te qu'il l'avait méme chargé de siirveiller 
la réparation du mur du fauliourg) se vit obligó de 
chcrcher son salut dans une prompte fuite. I I réus-
sit á sorl ir de la ville et gagna le camp des Almo­
hades. Peu de temps aprés, lorsque Téclioufin eut 
cessé de vivre, les Almorávides se trouvérent forcés 
d'évacner Tlemcen. Raeliid-ad-daula embrassa alors 
le partí d'Abd-al-mournan; i l composa de longs poé-
mes en son honneur, et par un étrange caprice de 
la fortune, ce petit-fils d'un roí qui avait pensionné 
toute une armée de poetes, íinit par descendre lui-
méme au rang de poete pensionné 1. 

1) Ibn-al-AbMr, p. 176, 197—199 , et dans FAppendice, n0 X X I . 
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D ' A B O U - I S H A C D ' E L V I R A 

CONTRE 

L E S J U I F S D E G R E N A D E 

Parmi les personnages qui figurent dans Fhistoire 
des juifs d'Espagne, i l y en a peu qui inspirent au-
tant d'intérét que Samuel ha-Lévi et son fils Joseph, 
qui , au XIe siécle, remplirent successivement l'emploi 
de vizir á la cour des princes berbers de Grenade; 
ni ais aprés les détails que M. Munk a donnés sur 
eux dans le Journal asiaíique de septembre 1850 
(IVe série, t. X V I , p. 201 et suiv.) el ceux que j 'a i 
donnés moi-méme dans l'Introduction qui accompa-
gne mon édition de la Chronique d'Ibn-Adhári (p. 80 — 
102), je n'osais guére me flatter de l'espoir qu'on 
pút encoré trouver chez les auteurs árabes, je veux 
diré chez ceux que nous possédons en Europe, des 
renseignements nouveaux sur ees deux vizirs juifs. 
Je fus done agréablement surpris lorsque j'en trouvai 
dans un ouvrage oíi je ne les chercháis nullement, 
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á savoir dans l'Abrége du Dictionnaire biographique 
d'Ibn-al-Khatib. 

On sait ([ii'Ibu-al-Khatíb, le célebre vizir grenadin, 
a écrit, dans la seconde moitié du XIVe siécle, un 
livre fort instructif qui porte le titre de: al-Iháta f i 
tañkhi Gharnáta, et qui contíent des notices biogra-
pliiques sur les hommes illustres qui étaient nés á 
Grenade ou qui du moins avaient séjourné quelque 
temps dans cette ville. M. de Gayangos en posséde le 
premier volume; le second se trouve dans la Biblio-
théque de l'Escurial. Un abregé de VI ha la a paru en 
1591, dix-sept années aprés la mort d'íbn-al-Khatib, 
sous ce titre: Marcaz al-iháta bi-odabdi Gharnáta. I I 
a été fait par un liominc de lettres égyptien, noinnié 
Bedr-ad-din Bechtekí 1. L'abréviateur n'a conservé 
en général que les arlides relatifs aux hommes de 
lettres, en supprimant presque tous ceux qui se rap-
portent aux princes, aux ministres, aux généraux, 
aux théologiens etc., et Maccari, qui parle avec 
quelque détail de cet abrégé, a calculé qu'il contient 
seulement un quart de l'ouvrage original; mais malgré 
les retranchements considérables que l'abréviateur a 
cru devoir faire, son livre est cependant fort utile, 
parce qu'il a été rédigé sur une édition beaucoup 
plus complete que celle que nous possédons. Aussi y 

1) Mohammed ibn-Ibráhím ibn-Mohammed ^ . jCX/^a Í 1. Maccari, 
seconde partie (inédito), livre V I , au commencement. 
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írouve-t-on des poésies et méme des arlicles entíers 
qu'on chercherait en vain dans Vlháta l . 

La Bibliothéque de Paris posséde le second volume 
du Marcaz; rdle de Berliíí a fait récemment l'acquisi-
íion d'un exemplaire coraplet. Ce volume, que M. Pe-
termann a acheté en Orient, a été achevé de copier 
dans l'année 1039 de l'Hégire , 1630 de notre ére. 
L'écriture (neskhí) en est belle, et en général i l est 
assez correct; on regrette seulement que les premieres 
pages y manquent 2. 

Dans ce manuscrit, qu'on a eu la honté de me 
préter, j ' a i trouvé des détails inconnus et curieux 
sur un ennemi juré des vizirs juifs de Grenade. 
L'article que j ' a i en vue et qui manque dans le ma­
nuscrit de M. de Gayangos, roule sur le théologien 
Abou-Isbác d'Elvira. Tout ce que nous savions jus-
qu^á présent sur ce personnage, c'est qu'il composa 
centre les juifs de Grenade un poéme qui, dans le 
temps, eut une grande vogue et qui prépara la san-
glante catastrophe dont Joseph et ses coreligionnaires 
furent les victimes. Maccari en cite cinq vers que 
M. Munk a publiés et traduits; mais Ibn-al-Khatib en 
donne quarante-sept, et i l nous fournit en outre des 
notices intéressantes sur celui qui les composa. Je 

1) Comparez mes Script. Arab. loci deAhbad., t. I I , p. 169—172. 
2) En citant dans cet ouvrage les differents man. de Vlháta, je 

les ai indiques par les initiales B. (man. de Berlín) , E. (man. de 
rEscurial), G. (man. de M. de Gayangos) et P. (man. de Paris). 
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crois done faire une chose utile en traduisant eet 
article 

«Abou-íshác d'Elvira, Ibráhim ibn-Masoud ibn-
Said, de la tribu de Todjib, le dévot, l'excellent et 
le pieux faqui, riiomme de lettres, le traditionnaire. 

«II rapporta des traditions relatives au Prophéte 
qu'il avait apprises de la bouche d'Ibn-abi-Zamanain 
Expulsé de la capitale par le prince Abou-Manád 
Bádis ibn-Habbous, auprés duquel i l avait été calom-
nié par le vizir juif Yousof (Joseph), fils d'Ismail 
(Samuel) ibn-Naglidéla, i l s'éíablit á Elvira oü i l se 
livra tout entier á la dévotion. Un de ses poemes, 
qui resta gravé dans la mémoire des hommes et dans 
lequel i l excitait les Cinhédjites centre ce juif, íut 
la cause de la mort de ce dernier, car, s'étant mis 
en insurrection, les Cinhédjites assaillirent le palais 
du sultán et tuérent le juif qui y avait cherché un 
refuge. Ses coreligionnaires devinrent aussi les vic­
times de leur fureur. Sálimi rácente qu'environ qua-
tre mille juifs furent massacrés á cette occasion, et 
que leurs biens furent pillés. Ceci arriva le same-
di 11 Cafar de l'année 459 3. 

1) Voyez le texte dans TAppendice, n0 X X I I I . 
2) C'était un des théologiens les plus celebres de son epoque. 
3) Le massacre des juifs eut lieu le 30 decembre 1066, et Ibn-al-

Khatib aurait dú nommer le 9 Qáfar, qui, dans Fannée 459 , tom-
Ixüt réellement un samedi. 
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«Les poémes religieux d'Abou-Isliác sont si renom-
més que les conducteurs des convois fúnebres, les 
muezzins et les prédicateurs en savent par coeur un 
grand nombre. En voici un échantillon: 

«Va, mon messager, va saluer la colline 1 et ses 
habitants, et souhaite-leur toutes sorfes de prospérí-
tés! Lorsque f y fus arrívé, mes soucis se dissipé-
rent et j ' y goútai un doux repos. Ce n'est pas que 
dans son voisinage i l nyy ait une foule de loups 
mais ees loups sont inoífensifs comme des faquis. Je 
n'y ai pas regretté l'absence de mes fréres, car j 'ai 
éprouvé que c'est d'eux que nous viennent la plupart 
de nos malheurs. Ce qui m'a dégoúté du monde, 
c*est que j ' a i vu que les honneurs et les dignités ne 
sont pas le partage de ceux qui les méritent. Ne 
trouvant personne digne de mon amitié , j 'a i préféré 
vívre dans Fisolement.» 

«Les vers suivants sont aussi remarquables: 
«Aide-moí, Seigneur, car les forces me manquenty 

et pardonne-moi, car je peche á chaqué instant. Si 
tu me punis , j'avoue que je mérito tes chátiments; 
mais j'espére que tu seras clément pour moi. Quel 
est celui qui pardonnerait, si le Tout-Puissant ne par-
donnait pas, méme au plus grand pécheur ?» 

«Dans son poéme centre les juifs on trouve ce& 
vers: 

1) Le poete parle sans doute d'Elvinií 
2) D'hommes sauvages, de Berbers. 
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«Va, mon messager, va rapporter á tous les Cíii-
hédjites, les pleines lunes et les lions de notre tempŝ , 
ees paroles d'un homme qui les aime, qui les plaint 
et qui croirait manquer á ses devoirs religieux s'il 
ne leur donnait des conseils salutaires: 

«Votre maitre a commis une faute dont les mal-
veillants se réjouissent: pouvant choisir son secrétaire 
parmi les croyants, i l l'a pris parmi les infideles! 
Gráce á ce secrétaire, les juifs, de méprisés qu'ils 
étaient, sont devenus des grands seigneurs, et main-
tenant leur orgueil et leur arrogance ne connaissent 
plus de limites. Tout á coup et sans qu'ils s'en dou-
tassent, ils ont obtenu tout ce qu'ils pouvaient dési-
rer; ils sont parvenus au comble des honneurs, de 
sorte que le singe le plus vil parmi ees mécréants 
compte aujourd'lmi parmi ses serviteurs une foule de 
pieux et dévots musulmans. Et tout cela, ce n'est 
pas á leurs propres efforts qu'ils le doivent; non, ce« 
lui qui les a élevés si haut est un homme de notre 
religión!.. . Ah! pourquoi cet homme ne suit-il pas 
á leur égard l'exemple que lui ont donné les princes 
hons et dévots d'autrefois ? Pourquoi ne les remet-il 
pas á leur place, pourquoi ne les rend-il pas les plus 
vils des mortels ? Alors, marchant par troupes, ils 
méneraient au milieu de nous une vie errante, en 
butte á notre dédain et á notre mépris; alors ils ne 
traiteraient pas nos nobles avec hauteur , nos sainls 
avec arrogance; alors ils ne s'asseyeraient pas á nos 
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cótés, ees hommes de raee impure, et ils ne chevau-
cheraíent pas cote á cote des grands seigneurs de 
la cour! 

«O Bádis! Vous étes un homnie d'une grande 
sagacité et vos conjectures équivalent á la certitude: 
comment se fait-il done que vous ne voyiez pas le 
mal que font ees diablos dont les cernes se montrent 
partout dans vos domaines ? Comment pouvez-vous 
avoir de Faffection pour ees bátards qui vous ont 
rendu odieux au genre humain ? De quel droit es-
pérez-vous d'affermir votre pouvoir, quand ees gens-
lá détruisent ce que vous bátissez t Comment pouvez-
vous accorder une si aveugle confiance á un scélérat 
et en faire votre ami intime ? Avez-vous done oublié 
que le Tout-Puissant dit dans l'Ecriture qu'il ne faut 
pas se lier avec des scélérats ? Ne preñez done pas 
ees hommes pour vos ministres, mais abandonnez-
les aux malédictions, car toute la terre crie contre 
eux; bieniot elle tremblera et alors nous périrons 
tous!... Portez vos regards sur d'autres pays et 
vous verrez que partout on traite les juifs eomme 
des chiens et qu'on les tient á l'écart. Pourquoi 
vous seul en agiriez-vous autrement, vous qui étes 
un prince chéri de vos peuples, vous qui étes issu 
d'une illustre lignée de rois, vous qui primez vos 
contemporains, de méme que vos aneé tres primaient 
les leurs ? 

«Arrivé á Grenade, j ' a i vu que les juifs y ré-
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gnaient. lis avaient divisé entre eux la capitale et les 
provinces; partout commandait un de ees maudits. 
lis percevaient les contributions, íls faisaient bonne 
cliére, ils étaient magnifiquement vé tus, au lien que 
vos bardes, ó musulmans, étaient vieilles et usécs. 
Tous les secrets d'Etat leur étaient cormas; quelle 
imprudence que de les confier á des traitres! Les 
croyants faisaient un mauvais repas á un dirhem par 
téte; mais eux, ils dínaient somptueusement dans le 
palais. Ils vous ont supplantés dans la faveur de 
votre maitre, ó musulmans, et vous ne les en empé-
chez pas, vous les laissez feire ? Leurs priores réson-
nent tout córame les vótres; ne l'entendez-vous pas, 
ne le voyez-vous pas ? Ils tuent des boeufs et des 
moutons sur nos marchés, et vous mangez sans scru-
pule la chair des animaux tués par eux! Le chef de 
ees singes a enrichi son hotel d'incrustations de mar-
bre; i l y a fait construiré des fontaines d'oú coiile 
l'eau la plus puré , et pendant qu'il nous fait attendre 
á sa porte, i l se moque de nous et de notre religión, 
Dieu, quel malheur! Si je disais qu'il est aussi riche 
que vous, ó mon roi, je dirais la vérité. Ah! hátez-
vous de l'égorger et de l'offrir en holocauste; sacri-
fiez-le, c'est un bélier gras! N'épargnez pas davantage 
ses parents et ses alliés; eux aussi ont amassé des 
trésors immenses. Preñez leur argent; vous y avez 
plus de droit qu'eux. Ne croyez pas que ce serait 
une perfidie que de les tuer; non, la vraie períidie, 
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ce serait de les laisser régner. lis ont rompu le pacte 
qu'ils avaient conclu avee nous; qui done oserait vous 
blámer si vous punissez des parjures? Comment 
pourrions-nous aspirer á nous distinguer, quand nous 
vivons dans l'obscurité et que les juifs nous éhlouis-
sent par Téclat des grandeurs f Comparés avec eux, 
nous sommes méprisés, et l'on dirait vraiment que 
nous sommes des scélérats et que ees hommes-lá sont 
d'honnétes gens! Ne souffrez plus qu'ils nous traitent 
comme ils l'ont fait jusqu'á présent, car vous nous 
répondrez de leur conduite. Rappelcz-vous aussi qu'un 
jour vous devrez rendre compte á rÉternel de la ma­
niere dont vous aurez traité le peuple qu'il a élu et 
qui jouira de la héatitucle éternelle !» 

«Ce poéme fut la cause de la ruine des juifs. 
«Le juif maudit dont i l a été question, était telle-

ment rempli de présomplion et d'orgueil, qu'il eut 
l'audace de tourner en ridiculo certains versets du 
Coran et de déclarer en publie que les dogmes musul-
mans étaient absurdos. Dieu l'en a puni d'ime manie­
re terrible! 

«Je posséde une copie que j ' a i faite moi-méme du 
traité que le vizir Abou-Moliammed ibn-Hazm a com­
posé pour réfuter les objections faites par ce juif 
centre plusieurs versets du Coran. 

«Abou-Ishác mourut vers la fin de l'année 459. II 
fut enterré á Elvira.» 
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Quelqiies poésies d'Abou-Ishác se trouvent aussi 
cliez Maccari 1. Je crois devoir en traduire les plus 
remarquables, celles qui peignent le mieux le carac-
tére de cet homme. 

1. 

Le speculateur le plus malheureux, c'est le savant, 
quand i l imite la foule qui tache de s'enrichir. I I 
échange alors ses pieux sentiments centre la soif des 
richesses. Les gains illicites n'apportent pas le bon-
heur, et méme i l est rare que celui qui fait des pro-
fits légitimes entre dans le ciel. Contente-toi done du 
nécessaire sans amliitionner le superflu, car un jour 
tu devrais rendre un compte terrible de l'usage que 
tu en aurais fait. 

2. 

Voyez-le, celui qui hier encere était si riche! Dans 
son fol orgueil i l s'imaginait que la fortune ne l'aban-
donnerait jamáis; plein d'audace et de présomption, 
i l se drapait majestueusement dans son manteau de 
pourpre. Les coups du sort viennent de le luí enle-
ver: le voilá maintenant qui se proméne couvert de 
vieux haillons! Ne compte done pas sur la richesse; 
elle cede bien vite la place á la pauvreté, car la for­
tune est variable. Le nécessaire suffit, et i l ne faut 
jamáis tácher de s'enrichir. 

1) T. I I ; p. 330, 480, 499, 649, 650, 668. 



302 

Mes enfanís meurent l'un. aprés l'autre, et je sais 
que je les suivrai bientót. Je les porte á la tombe, 
je suis la quand on les enterre , et pourtant je n'en 
vois ríen: je ressemble á un homme qui ne dort pas, 
mais qui cependant a les yeux fermés. 

La vieillesse donne d'utiles conseils aux sots et aux 
sages 1; mais ceux-ci y prétent Toreille et ceux-lá n'y 
font pas attention. Jusques á quand m'occuperai-je 
de choses fútiles et me laisserai-je tromper par des 
esperances illusoires ? Un vieillard qui se livre au 
plaisir donne au monde le plus triste spectacle qu'on 
puisse voir. Sa beauté, á l u i , c'est la piété; i l ne 
lui sied pas d'étre épris de deux beaux yeux; hélas! 
ce qui autrefois était pour lui un plaisir, lui arrache 
maintenant des cris de douleur 2. Quand i l était jeu-
ne encoré, on le comparait á la lune dans son plein; 
maintenant on le compare á une étoile presque imper­
ceptible de la grande Ourse. Las de la vie, i l vou-
drait pouvoir désirer encoré, et i l se rappelle avec 
d'amers regrets le temps oú i l pouvait s'abandonner á 
tous les caprices de son imagination. 

1) Prononcez (p. 650) ^ Á J I t<3. 
2) O'ai été oblige de gazer ici Texpression un peu trop crue cte 

Foriginal, 
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Le sol ri t aux éclats, quand i l voit un vieillard qui 
soupire et qui pleure ses péchés. Qu'il ríe tant qu'il 
veuille! je sais que les exliortalions seraient perdues 
pour lu i ; mais qu'il avoue du moins qu'á son age le 
vieillard doit garder la continence. I I a perdu ses en-
fants 1, et pourtant, au lien de voir dans ce malheur 
un avertissement salutaire, i l s'est laissé emporter 
encoré davantage par le tourbillon du monde. Ah! 
qu'il serait á plaindre , s'il ne s'y arrachait pas au 
moment oú i l touche au terme de sa vie! 

S. 

(Cette piece est la derniére que composa Abou-Ishác. I I 
la recita sur son lit de mort, lorsqu'un vizir grenadin, 
qui prenait interét a lui et qui était venu lui rendre 
visite dans son étroite cabane, lui eut offert une de-
meure plus convenable.) 

On m'a demandé si je ne désirais pas posséder une 
belle maison. Non, ai-je répondu, une chaumiére est 
deja beaucoup pour un misérable mortel. S'il n'y 
avait point d'hiver, point de chaleur brúlante, point 
de voleurs qui peuvent m'enlever mon pain, point de 
lemmes qu'il faut dérober aux regards indiscrets, je 
me bátirais une maison semblable á celle de l'araignée. 

Je ne sais si je me trompe, mais je crois que l'au-

3) Lisez: oliÁJÜl L\ft5 ? et comparez p. 499. 
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teur ilu poéme contre les juifs était plutót un ambi-
tieux désappointé qu'un fanatique sincere. De son 
propre aven, sa jeunesse avait été orageuse; vivant 
au milieu d'une société spirituelle, mais légére et 
corrompue, i l avait hu copieusement á la coupe des 
plaisirs , et méme la perte de ses enfants, si doulou-
reuse qu'elle fút, ne l'avait pas ramené á une vie plus 
réglée. L'amour épuisé, des passions non moins éner-
giques vinrent dominer son ame. D'abord, la soif 
des richesses. Cette passion, i l la combat á chaqué 
instant dans ses vers ascétiques; mais l'acharnement 
méme qu'il met á la flétrir est á nos yeux une preu-
ve que lui aussi n'avait pas été insensible á l'appát de 
Por, et peut-étre ne se mit-il á mépriser la richesse 
qu'aprés qu'il eut fait de vains efforts pour Tacquérir. 
Plus tard, ce fut le tour de l'ambition. I I essaya 
d'obtenir á la cour un rang auquel sa naissance sem-
blait lui donner des droits. I I n'y réussit pas. Jo-
seph déjoua ses manceuvres et l'envoya en exil. Alors, 
mais alors seulement, i l s'avisa de se jeter dans la 
dévotion. C'était peut-étre le seul parti qui lui restát 
á prendre, mais ce n'était pas sa vocation: i l n'était 
pas fait pour une vie de réflexion et de repos; son 
organisation lui rendait impossibles les devoirs rígi­
dos que le mysticisme impose. Révéré comme un 
saint par la foule ignorante, i l ne se consola cepen-
dant ni d'avoir perdu les ardentes voluptés de sa jeu­
nesse , ni d'avoir été frustré dans ses revés de puis-
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sanee et de gloire. Se venger de Joseph, telle fut 
désormais sa pensée dominante, sinon unique; et pour 
atteindre ce but, i l composa son poéme virulent cen­
tre les juifs. Le sentiment qui y prédomine est bien 
moins le fanatisme religieux que l'orgueil blessé du 
noble árabe, qui se volt supplanté par des hommes 
d'une race qu'il méprise. En homme habile et adroit 
qu'il était, Abou-Ishác savait á merveille comment i l 
fallait s'y prendre pour ameuter la foule; exploitant 
les passions les plus basses des ignorants et cupides 
Berbers, i l leur reproche leur pauvreté et leur dit tout 
crúment que, pour s'enrichir, ils n'ont qu'á piller 
les juifs, en commencant par Joseph, le plus riche 
de tous. Le succés couronna son entreprise: peu de 
temps avant sa mort, i l eut la satisfaction de pou-
voir se diré qu'il avait vengé et l'insulte faite á la 
religión musulmane et sa propre injure, qui lui tenait 
bien plus au cceur. 

20 



OBSERVATIONS GÉOGRAPHIÜUES 

a U E L a ü E S ANCIENNES LOCALITES 

DE 

I / A N D A L O U S I E 

KEMAKQUES GENERALES. 

Parmi les cháteaux et les villages de l'Andalousie, 
i l y en a beaucoup qui portent un nom árabe ou mé-
me berber, et c'est ordinairement celui d'une tribu 
ou d'une famille puissante; raais i l n'en est pas de 
méme des noms de ville; ees derniers appartiennent 
presque tous á l'ancienne langue du pays. La raison 
en est qu'avant la fusión des races, c'est-á-dire avant 
le régne d'Abdérame I I I , peu d'Arabes résidaient dans 
les villes. N'aimant pas á s'enfermer dans les mu-
railles d'une cité, ils demeuraient presque tous á la 
carapagne, oü ils donnaient aux manoirs qu'ils avaient 
bátis ou restaurés, et aux villages qui en dépen-
daient, des noms empruntés á leur langue. Les vil-
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les au contraire, qui, á l'exception de deux t, da-
taient toutes d'avant la conquéte, conservérent en gé-
néral et leur population romaine et leurs noms ro-
mains. Dans la plupart des cas, les conquérants se 
sont bornés á modifier ees noms, á les accommoder 
antant que possible au génie de leur langue , et les 
altérations qu'ils leur ont fait subir sont moins graves 
qu'on ne serait porté á le croire, quand on songe á 
la grande différence qui existait entre leur langue et 
le latín. I I faut remarquer d'ailleurs que ees ñoras 
avaient déjá été altérés, longtemps avant la conqué­
te, par les Espagnols eux-mémes. Ainsi, pour ne 
parler que des terminaisons, on employait depuis plu-
sieurs siécles l'ablatif au lien du nominatif quand les 
noms propres étaient au singulier 2, et l'accusatif au 
lieu du nominatif quand ils étaient au pluriel 3. 

Pour ce qui concerne la transcription árabe des 
noms propres romains, i l faut faire attention aux re­
gles suivantes: 

Io Les Arabes n'allongent jamáis les noms latins, 
mais trés-souvent ils les abrégent; ils suppriment les 
syllabes non accentuées dans les mots qui en ont trois 
ou quatre. Ainsi ils ont í&it ilbíra de llliheri, en sup-
primant la syllabe breve l i . Plus tard les Castillans 
en agirent de méme: de Castro Sigerici, comme s'ap-

1) Almerie et Santarem. Ibn-Haucal. 
2) Ukert, Geographie der Griechen und Rcemer, t. I I , p. 364. 
3) Caro, Antigüedades de Sevilla, fol. 135, col. 1. 

20* 
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pelait une forteresse á l'ouest de Burgos, ils firent 
Casírosceriz, et de btb almaristan, le nom d'une porte 
de Grenade, ils firent hlb almagan t. 

II n'y a, je crois , qu'une seule exception á cette 
regle, et au fond ce n'en est pas une. Les Arabes 
semblent avoir allongé le nom de Toledo, puisqu'ils 
disent Tolétula au lieu de Tolete; maís Tolétula n'est 
pas une forme árabe; une telle terminaison n'existe 
pas dans cette langue. C'est une altération de Tole-
tulo (voyez plus bas, n0 4 b), l'ablatif de Toletulum , 
et Toletulum est le diminutif latín de Toletum, de 
méme que Granatulo (¿ILí-é.), le nom d'un village 
prés de Grenade 2, est le diminutif de Granate. C'est, 
je pense, dans les villes du Midi que les Arabes ont 
entendu diré Toletulo. En comparaison de ees gran­
des et riches cités, Toléde, qui n'était devenue la 
résidence des rois visigoths que parce qu'elle était 
située au centre du pays, était une ville peu considé-
rable, parva urbs, comme disait Tite-Live (XXXV, 22). 
Aussi lui enviait-on son nouveau titre , on s'en mo-
quait, on parlait avec mépris du petit Toléde. 

2o L'^ latin et le c qui se prononce comme s, sont 
rendus ordinairement par le chin, mais quelquefois 

aussi par le sin, comme dans ¿di-v/.s.̂  Ccesar Augusta 
et dans la derniére syllabe de ¡J^ÁJC^J Bascones ou 
Vascones. 

1) Marmol, Rebelión de los Moriscos, fol. 6, col. 2. 
2) Ibn-al-Khatib , man. G., fol. 13 r. 



3 0 9 

3o Le ce M i n s'exprime par le chin. Exemples: 

Acci gfc!, Tucci y¿J» 

4o La terminaison árabe en a {'¿1) représente 
différentes terminaisons latines, á savoir: 

a. La terminaison latine en a. 
b. Le nominatif ou l'ablatif en o. Exemples: Ostippo, 

' ¿ ^ \ , aujourd'hui Estepa; Egabro, ay¿, aujourd'hui 
Cabra. Quelquefois on a conservé la terminaison la-
tine en écrivant ou Ainsi le nom du Darro est 

8JILXJ> dans le man. d'Ibn-Cáhibi-'c-calát (fol. 2 9 r . ) , 
8;cX.=> chez Maccari (t. I , p, 1 0 9 ) , et chez Édrisi 
(t. I I , p. 5 2 ) . Celui du Tage est ^P-LJ dans le man. 
de Leyde d'Ibn-Haucal, et ys-li" dans le man. d'Ox-
forcl. Mais comme cette terminaison est étrangére á 

la langue árabe, on écrit ordinairement K_. 
c. L'ablatif en i (du nominatif is). Exemples : SÍB-

tabi, zJ&lú , Xativa; Iliberi, b ^ J ! , Elvira; Astigi, 

Ecija; Calagurri, ».^Ls, Calahorra. 
5O Par suite d'un vice de prononciation, les Arabes 

d'Espagne rendent souvent Va latin par i , comme dans 
Hispali, ÜAUAÁÍ! , Ispilia (Séville), et méme quand ils 

rendent Va par L , cet L se prononce souvent é, é ou i , 
On pourrait multiplier ees observations; mais celles 

que j 'a i données sont, je crois, les principales, ou 
du moins celles dont l'applicalion est la plus fré-
quente. 
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L'orígine du nom que l'on donne á présent á l'an-
eienne Bétique et que les Arabes donnaient á toute 
l'Espagne, n'a pas encoré été expliquée d'une manie­
re satisfaisante. On a bien soupconné — et cette opi­
nión est fort ancienne, puisqu'elle se trouve déjá chez 
Rází 1 — on a soupconné, disons-nous, que le nom 
dont i l s'agit vient des Vandales , qui, avant de s'éta-
blir en Afrique, avaient pendant quelque temps occu-
pé le midi de l'Espagne; mais d'un autre cóté on a 
observé, avec raison je crois, que le séjour des Van­
dales dans la Bétique a été de trop courte durée pour 
que leur nom soit resté á ce pays. 

Ce qui est hors de doute, c'est que le nom d'An­
dalos a été donné á la Bétique ou á l'Espagne, non 
par les Espagnols, mais par les musulmans. Les 
ehroniqueurs du nord de la Péninsule ne le connais-
sent pas; ils donnent toujours le nom de Spania au 
pays que possédaient les Sarrasins. C'est done chez 
les auteurs árabes qu'il faut en chercher l'explication, 
et heureusement ils la donnent. L'auteur de l'Akhbár 
madjmom, comme on Ta déjá vu plus haut (p. 47), 
dit qu'Andalos était le nom de la péninsule oü débar-
qua Tarif et qui fut appelée depuis lors Péninsule 
de Tarif (aujourd'hui Tarifa). L'ancien chroniqueur 

1) Apud Ibn-Cheb&t, p. 96. 
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Arib 1 dit r de méme: «Tarif débarqua vis-á-vis de 
Tánger, á al-Andalos que Pon nomme aujourd'hui 
Péninsule de Tarif.» Andalos n'était done pas le 
nom d'un pays, c'était l'ancien nom de Tarifa. 

Que si l'on demande á présent si Tarifa a quelque 
chose de commun avec les Vandales, ce sera Grégoire 
de Tours qui donnera la réponse á cette question. 
D'aprés les plus savants connaisseurs de la géographie 
ancienne, le nom romain de Tarifa était Traducía 2. 
Or Grégoire de Tours dit ceci ( I I , 2): «Prosequen-
tibus Alamannis usque ad Traducíam, transito mari 
Vandali per totam Africam ac Mauritaniam sunt dis-
persi.» C'est done á Traducía ou Tarifa que les 
Vandales se sont embarqués pour passer en Afrique, 
et i l est fort naturel que leur nom soit resté á ce 
port de mer. I I n'est pas surprenant non plus que 
les ignorants Berbers de Tarif, débarqués á Vánda­
los, aient appliqué ce nom á toute la contrée qu'ils 
pillérent, et que plus tard les soldats de Táric l'aient 
donné, d'abord á toute la Bétique, ensuite á toute 
l'Espagne. 

CALSANA, MEDINA SIDON1A. 

La ville qui porte aujourd'hui le nom de Medina 
Sidonia existait sans doute sous la domination romai-

1) Apud Ibn-Adhári, t. 11, p. 6. 
2) Voir Forbiger jr Ilandhuch der alten Géographie, t. I I I , p. 54, 
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ne, car on y a trouvé des inscriptions et des monu-
ments romains (voyez Florez , Esp. sagr., t. X , p. 12), 
Mais quel nom portait-elle alors P Celui de Medina Si-
donia (ou plutót Medina Sidona) lui a été donné par les 
Arabes, et i l ne signifie rien autre chose que capita-
le 1 de (la province de) Sidona. Quelques écrivains 
ont pensé que Medina Sidonia est l'ancienne Asido; 
mais cette opinión a déjá été réfutée par Florea (t. X , 
p. 20 et suiv.). 

Ce sont les écrivains árabes qui nous donnent le 
nom romain de cette ville. Elle s'appelait Calsana. 
C'est á Calsana (boLJ¿) qu'Ibn-Haiyán (fol. 85 r. et v.) 
donne le titre de capitale ( s ^ l ^ ) de la province de 
Sidona> et Arib (t. I I , p. 210) dit de mérae: «La 
ville de Calsana, laquelle est la capitale de la pro­
vince. » 

Rodrigue de Toledo semble donner á Medina Sido­
na un autre nom latin, puisqu'il dit ( I I I , c. 24): 
«Venit ad locum munitum, qui latine Civitas salva, 
ab Arabibus Medinatsidom exinde fuit dicta.» Mais 
la contradiction entre ce témoignage et celui des 
écrivains árabes n'est qu'apparente. Civitas salva 
n'est pas un nom propre, c'est un surnom, et l'on 
sait que sous la domination romaine presque toutes 
les villes en portaient un. 

1) Voyez sur ce sens du mot mcdina, Fouvrage de M. de Gayan-
gos 3 t. I3 p. 529. 
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Le nom de Calsana était encoré en usage du temps 
d'Édrisi, c'est-á-dire au XIIe siécle. Ce géographe 
écrit ¿CÍLAM-JIC. Je trouve du moins cette lecon dans 
un manuscrit de Paris (n0 893 du suppl. ar,); dans 
la traduction francaise de M. Jaubert (t. I I , p. 13) 
on lit KilAic. 

Le Marácid (t. I I , p. 440) connait aussi Calsana. 

ASIDO , X E E E Z . 
i 

Xerez est l'ancienne Asido; Florez (t. X , p. 20 et 
suiv.) Ta démontré, et les meilleurs géographes ont 
adopté son opinión (voyez ForMger, t. I I I , p. 48). 
Mais d'oü vient le nom de Xerez ? On est alié en 
chercher l'origine jusqu'au fond de la Perse; des 
personnes qui prétendaient connaítre la langue ara-
be ont fait accroire au savant Florez que Xerez est 
une altération de Chiráz , et qu'un général né á Chiráz 
a conquis Asido. I I serait inutile de nous arréter á 
des assertions de cette nature, puisqu'il est facile de 
voir que (J¡^j¡¡t> n'a rien de commun avec tt^fe. Pline 
nous renseignera mieux. «Asido quae Ceesariana,» 
dit-il, et ees paroles expliquent l'origine du nom de 
Xerez. Le changement de Asido en Asidona étant 
antérieur á la conquéte árabe, puisque cette derniére 
forme se trouve déjá dans la chronique de Jean de 
Biclair 1, les musulraans entendaient diré Coesaris 

O Esp. sagr., t. V I , p. 384; cf. p. 412, et t, IV , p. 256, 259. 
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Asidona, et ils écrivaient ¿üjjui u ^ j y i Cceris Sido-
na 1, ou bien, en retranchant le dernier mot, {Ji^J& 
Cceris tout court. lis ont done supprimé la seconde 
syllabe de Ccesaris, de mérae qu'ils l'ont supprimée 
dans CcGsar Augusta, qu'ils prononcaient Cceragusta, 
lis y étaient forcés par le génie de leur langue, 
dans iaquelle ^J^ybj* aurait été une cacoplionie in-
supportable. 

L E WADI-BECCA. 

Une opinión généralement recne veut que la céle­
bre bataille dans Iaquelle les Goths furent battus par 
Táric, ait été livrée sur les bords du Guadalete; 
mais cette opinión, qui a été répandue par des chro-
niqueurs relativement modernes et mal informés, est 
démentie par les meilleurs témoignages. Aussi un 
savant espagnol, M. de Gayangos, a-t-il déjá exprimé 
des doutes á ce sujet (t. I , p. 526, 527). I I semble 
avoir senti que le champ de bataille doit avoir été 
situé beaucoup plus au sud, prés du Lago de la Janda 
et de la riviére de Ba rba le; mais ses remarques sont 
extrémement confuses, puisqu'il dit, d'abord que le 
Barbate portait sous la domination árabe, non-seule-
ment son nom actuel, mais encoré celui de Wádi-
Becca, ensuite que cette derniére riviére est la méme 

2) Razí, p. 57 de rancienne traduction espagnolc. Le terme Xerez 
Sidonia se trouve encoré dans des chartes latines des XUI0 et XIV 
siecles; voycz Esp. sagr., t. X , p. 20, 21. 
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que le Guadalete , en sorte que le mot Guadalete se-
rait une altération du mot Wádi-Becca. Mettant de 
cóté ees opinions erronées, nous interrogerons plutót 
les anciens chroniqueurs árabes, 

L'auteur de VAkhhár madjmoua, comme on l'a vu 
plus haut (p. 50), place le champ de bataille prés du 
Lago de la Janda. Ibn-al-Coutia est encoré plus ex-
plicite. «Táric et Roderic, dit- i l , se livrérent ba-
taille sur les bords du Wádi-Becca, dans la province 
de Sidona.» objójJ^ ^Ux>l Q L ^ S J . 

\f , 11 s'agit done de déterminer quelle 
était la riviére que les Arabes appelaient ainsi, et 
c'est ce qu'on peut faire en consultant Edrisi (t. I I , 
p. 1 8 ) . Don na ni la route d'Algéziras á Séville , ce 
géographe s'exprime en ees termes: «D'Algéziras á 
ar-Rimál (les Sables), á l'emboucliure de la riviére de 
Barbate, dans la mer, 2 8 milles; de iá á l'embou­
cliure de la riviére de Becca 6 milles;» d'oü i l résul-
te qu'il faut placer l'embouchure du Wádi-Becca á 
une lieue et demie 1 au nord de celle du Barbate , 
c'est-á-dire non loin du cap Trafalgar, entre Vejer de 
la Frontera et Conil. A en juger par deux articles de 
l'excellent Dictionnaire géographique de M. Madoz 
(ceux qui traitent de Conil et de Vejer), le Wádi-
Becca porte á présent le nom de Salado, qui, comme 

!) Je compte par licúes d'Espagne, 
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Ton sait, est commun á une l'oule de riviéres et de 
torrents de TAndalousie. 

La ville de Becca, á laquelle le Wádi-Becca em-
pnmtait son nom (voyez Édrisi, t. 1 1 , p. 1 5 ) , et qui 
n'est pas Vejer comme on Ta cru, car Vejer, qui est 
situé prés du Barbale, est le Besare de Pline, et les 
Arabes ont rendu ce mot aussi exactement qu'ils le 

3 O -

pouvaient en écrivant r¿¿.¿.¿ 1, — la ville de Becca, 
dis-je, semble avoir dispara; mais peut-étre la trace 
de son nom s'est-elle conservée dans ceux de Altos de 
Meca et de Torre Meca. 

ILIPULA MINOR, P O L E I , AGUILAE. 

La forteresse de Polei, en árabe ^ b i j , qu'Édrisi 
(t. I I , p. 5 4 ) place á vingt milles (cinq lieues) de Cor-
doue et dans le voisinage de Santaella, jone un grand 
role dans l'histoire d'Omar ibn-Hafcoun. C'est l'en-
droit qui s'appelle aujourd'hui Aguilar (de la Fronte­
ra), car je trouve dans une charle de 1258, citée 
par López de Cárdenas dans ses Memorias de la ciudad 
de Lucena (Ecija, 1777 , p. 165): «Aguilar, qui s'ap-
pelait autrefois Polei,» et comme on y rencontre beau-
coup d'antiquités romaines, je crois reconnaítre dans 
Polei riiipula minor , que Pline nomme parmi les vil-
Ies du conventus d'Écija. Les Arabes ont retranché 

i l i , et est évidemment le génitif Pulas. 

1) Ibn-Haiyau, man. d'Oxford, fol. 85 v. 
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Bien que Ies écrivains árabes parlent fréquemment 
du village ('¿¿Jé) de Talyáta, dans la province de Sé-
ville, i l est cependant assez difficile, faute de ren-
seignements précis, d'en déterminer la situation. L'au-
teur du Marácid le place dans le district d'Ecija et 
prés de Cordoue ; mais ce témoignage ne s'accorde 
pas avec celui des auteurs arabes-espagnols, et en gé-
néral l'autorité de ce Dictionnaire géographique n'est 
pas fort grande quand i l s'agit de la topographie de 
la Péninsule. Aussi un savant fort distingué, M. de 
Slane , a-t-il avancé une autre opinión dans une note 
sur sa traduction d'Ibn-Khaldoun (t. I I , p. 183). Ayant 
fait observer qu'Ibn-Khaldoun dit que sous le régne 
d'Adil, les musulmans furent défaits á Talyáta, et que 
Lucas de Tuy atteste que vers cette époque les mu­
sulmans furent mis en déroute á Téjada, M. de Slane 
en concluí que Talyáta et Téjada sont identiques. 

Au premier abord, j'en conviens, le raisonnement 
du savant traducteur d'Ibn-Khaldoun semble fort plau­
sible; mais quand on y regarde de plus prés, i l sou-
léve de graves objections. I I n'est pas fondé sur un 
fait incontestable, car á l'époque dont i l s'agit, c'est-
á-dire quelque temps avant la prise de Séville par 
saint Ferdinand, i l se livra un grand nombre de com­
báis sur le territoire sévillan, et rien ne nous forcé 
a admeltre qu'Ibn-Khaldoun et Lucas de Tuy parlent 
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de la méme bataille. Ce qui prouve d'ailleurs que 
Talyáta n'est pas Tejada, c'est que les ruines de cet-
te derniére ville se trouvent á sept lieues (vingt-huit 
rnillcs) N . de Séville 1 , tandis que Talyáta n'était 
qu'á deux milles (une demi-lieue) de Sé­

ville 3 comme i l résulte du témoignage formel d'Ibn-
Adhári (t. I I , p. 90), la oü i l raconte l'invasion des 
Normands pendant l'année 8 4 4 . 

Rodrigue de Toléde, quand i l trouve Talyáta dans 
ses sources árabes, écrit Tablata; i l le fait par exem-
ple lá oú i l raconte l'invasion des Normands [Historia 
Arahum, apud Schott, t. I I , p. 175). II semble done 
avoir pensé que Talyáta était Tablada, c'est-á-dire la 
grande plaine qui s'étend au sud de Séville et que 
traverse le Guadayra 2; mais si telle a été son opi­
nión, je doute qu'elle puisse étre admise. Ce Tabla­
da , oü un roi de Grenade fut mis traitreusement á 
mort par don Pedro le Cruel3, se trouve nominé par 
íbn-al-Khatib 4, lá oü i l raconte ce meurtre; mais cet 
auteur écrit K^^Lb (le man. porte par erreur '¿ .b^h), 
«e qui représente fort exactement Tablada, mais non 
Talyáta (iübLJLb). I I y a d'ailleurs chez Ibn-Haiyán 
un récit qui ne nous permet pas de placer Talyáta 
sur la rive gauche du Guadalquivir, oü se trouve 

1) Morgado, Historia de Sevilla, fol. 39. 
2) Voyez Morgado, fol. 31, col. 4. 
3) Ayala, Crónica de Don Pedro, p. 347. 
4) Man. G.3 fol. 138 v. 
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Tablada. Aprés avoir dit que les Berbers de Mérida 
et de Medellin firent une incursión sur le territoire 
sévillan, Ibn-Haiyán (i'ol. 51 r¿) dit qu'ils pillérent 
Talyáta, qu'ils ^battirent les troupes sevillanos et qu'ils 
s'avancérent jusqu'á ^ , c'est-á-dire jusqu'á Huevar 
ou Guebar, á cinq lieues O. de Séville, dans le dis-
trict d'Aznalcazar 1. L'ensemble de ce récit démon-
tre que Talyáta était également á l'ouest du Guadal­
quivir, car i l ne s'y trouve rien qui puisse faire sup-
poser que les Berbers aient traversé ce fleuve, ce 
qu'ils auraient dú faire si Talyáta était identique avec 
Tablada. 

Toiit. bien considéré, je crois done devoir placer 
Talyáta á une demi-lieue 0. de Séville. 

Avant de quitter ce sujet, je dois encoré expliquer 
le nom du district dans lequel se trouvait Talyáta. 
Ce district est nommé J-^J! Â JLÍI tant par Ibn-Haiyán 
que par Ibn-al-Abbár 2, et peut-étre serait-on tenté 

de reconnaitre dans J J ^ J Í J , p r o n o n c é ^ J l , le Psesula 
des anciens, aujourd'hui Salteras, á deux lieues O. 
de Séville. Cette opinión m'a du moins été commu-
niquée par un savant espagnol; mais je dois avouer 
que j'hésite á l'admettre. Je pense que si les Arabes 
avaient eu á rendre Pajsüla dans leur langue, ils au­
raient écrit tijJíi, et non J^uií. Je serais plutót 

Voyez Morgado, fol. 39, col. 2, et le Repartimiento, apud 
Espinosa, Hist. de Sevilla, fol. 22 , col. 4. 

2) Article sur AbdaMh ibn-Abdalaziz le Becrite. 
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porté á croire qu'il faut assigner au terme dont i l 
s'agit une origine árabe. II signifierait alors: le dis-
trict des oignons, et i l faut remarquer qu'un autre 
district de Séville, nommé par Ibn-Haiyán, portait 
un nom analogue, celui de „JÍ ^A'¿\, le district du 
froment. 

REITA. 

Les Arabes donnent á la grande province dans la-

quelle se trouvent Archidona et Malaga, le nom de ¿í^ 
Reiya, car c'est ainsi qu'il faut prononcer d'aprés 
i'auteur du Marácid. D'oü vient ce nom? On a ta­
ché de l'expliquer de diíTérentes manieres; mais ne 
voulant pas m'arréter á des interprétations surannées, 
je rapporterai seulement l'opinion de M. de Gayangos 
(t. I , p. 3S6). Cet orientaliste pense que Reiya a 
emprunté son nom á la ville de Rei en Perse. D'aprés 
Rázi, qui était lui-méme de cette ville, ajoute M. de 
Gayangos, un grand nombre d'habitants de Rei étaient 
venus s'établir dans les environs de Malaga. 

Cette maniere de voir souléve plusieurs objections: 

Io La ville de Rei s'appelle ^J t , Pourquoi a-t-on 
supprimé l'article dans le nom de la province espa-
gnole ? 

2o Pourquoi a-t-on ajouté á ^ une terminaison 

féminine, K J , ? 
3o Le nom relatif de est ( ^ y í , tandis que de 
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XJ^ -on forme ( j ^ . D'oü vient cette différence ? 
4o Cette province serait, avee Algéziras , la seule 

qui eút emprunté son nom aux conquérants, tandis 
que toutes les autres ont conservé leurs noms latins. 

5 o Le géographe et l'historien Rází, dont le pére 
était venu en Espagne pour les aífaires de son com-
merce, ne dit nulle part*qii'une colonie de Persans 
vint s'établir dans la Péninsule. 

C'est Ibn-Haucal qui nous raettra sur la bonne voie. 
Ce voyageur, qui visitait l'Espagne vers le milieu du 
Xe siécle , n'écrit pas , mais í, 11 entendait 
dono prononcer un nom en o, c'est-á-dire un nom la­
tín, et Reiyo ne peut guére étre autre chose que Re­
gio (comparez , qui s'est formé de la méme ma­
niere de Legione). Regio doit avoir été suivi d'un 
adjectif, et cet adjectif, que les Arabes ont suppriraé, 
était selon toute apparence montana. Le nom de Re­
gio montana conviendrait du moins parfaitement á cet­
te province, et deux circonstances viennent á l'appui 
de la dérivation proposée: Io d'aprés rancienne tra-
duction espagnole de Rázi (p. 61), on donnait le nom 
de Reiya á la Sierra, á la chaíne de montagnes, qui 
traverso la province , et 2o Reiya était seulement le 
nom d'une contrée , i l n'y avait pas de ville de ce 
nom. 11 est vrai que des compilateurs árabes qui 

1) Cette le^on se trouve non-seulement dans le man. de Leyde, 
^ais aussi dans celui d'Oxford. 

21 
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écriváient á une époque oú ce lie dénomina tion était 
Jepuis longtemps tombée en désuétude , ont eru que 
Reiya était rancien nom de Malaga. Ibn-Khaldoun, 
par exemple, dit ceci (t. IV, fol. 10 r , ) : «Le sultán 
Mondhir assiégea Ibn-Hafcoun dans Bobastro et lui 
enleva toutes ses forteresses, parmi lesquelles se trou-
vait Reiya, c'est-á-dire Malaga. Aiclioun, qui y com-
mandait au nom d'Ibn-Hafcoun, fut fait prisonnier et 
mis á mort.» Mais i l esí certain qu'Ibn-Khaldoun 
s'est gravement trompé ici. II aura Irouvé dans l'au-
teur qu'il suivait: «Medina Reiya;» mais ees mots ne 
signifient pas: la ville de Reiya, eomme Ibn-Khaldoun 
Ta pensé; ils signifient: la capilale de (la province 
de) Reiya, c'est-á-dire Archidona. En effet, Ibn-Adhá-
r i (t. Í I , p. 119, 120) atieste formeilement qu'Ai-
choun commandait dans Archidona, et que c'est la 
qu'il fut fait'prisonnier. 

Archidona a été longtemps la capilale de Reiya, 
Ibn-al-Coutia (fol. 11 r.) dit en parlant du régne d'Ab-
dérame Ier: «Archidona était alors la capilale de 
Reiya.» Ibn-Haucal dit de méme: «Reiyo est une 
province considérable et ferlile, dont Archidona est 
la capilale (medina)1,» et ees témoignages s'accordent 
avec ceux d'Ibn-Haiyán (fol. 74 r.: ¿Ci^Á^Í B,^L5>) et 
de Rázi (p. 59); mais vers la fin du régne d'Abdéra-
me I I I , ou au commencement de celui de son fils, 

1) üijós^»^ L^XÁJLX.^ K^*a¿> X^íác Sjj.£==) 
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Hacam I I , Malaga a été élevée au rang de capitale. 
Quelques historiens árabes, tels qu'Arib (t. l í , p. 166) 
et l'auteur de VAkhbár madjmoua (plus haut, p. 55), 
n'ont pas toujours fait attention á cette circonstance: 
quand ils parlent d'un temps antérieur á celui de Ha­
cam I I , ils norament souvent Malaga au lieu d'Archi-
dona, et en général la maniere dont les anciens au-
teurs emploient le mot de medina , a dosné lieu á 
beaucoup de confusión. 

Situé sur le sommet d'une montagne escarpée dans 
la province^de Reiya, Bobastro a été pendant un de-
mi-siécle le boulevard de la nationalité espagnole cen­
tre la domination árabe; mais aujourd'hui le nom mé-
iiie de cette í'oríeresse, autrefois si fameuse , est in-
connu en Andalousie, et pour en fixer la position i i 
íaut combiner plusieurs témoignages. 

Edrisi (t. 11, p. 53) place Bobastro au nord de 
Marbclla, Cette indicalion me semble tres-vague, car 
je crois que la distance entre ees deux endroits étaifc 
assez considérable. Ibn-Haiyán est plus explicite. 
Donnant la route que suivit un corps de troupes, i l dit 
(fol. 91 v.) que ce corps alia de Khochin (Gauzin) á 
Sohail (la Fuengirola), puis á Decwén ou Decwm 
(0^.E=:o) 1 sur la riviére (Coin sur le Rio Grande), 

1) Q ^ £ = 3 Ó chez Maccari, t. I I , p. 803, ct chez Ibn-Batouta s 
*• I V , p. 373. 

21* 
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puis á Cacár-Bonéra (Cazarabonela), puis á la riviére 
des Beni-AMérame, vis-á-vis de Bobastro, puis á Ar-
chidona. Quand on suit cette route sur la carte, on 
se convaincra facilement que la riviére a laquelle les 
Arabes donnaient le noni de riviére des Beni-Abdéra-
me, est le Guadaljorce, et que par conséqucut Bobas-
tro était situé prés de cette riviére. D'un autre cóté, 
Ibn-al-Coutía (fol. 39 r.) atteste que le cháteau de 
Djaudhárés était á l'ouest de Bobastro. A mon avis 

ce Djaudhárés, que l'auteur árabe appelle u¿;,3>^> bŷ .AO 
(les voyelles sont données par le man.), le rocher de 
Djaudhárés, est la petite ville , bátie sur un rocber , 
qiii porte aujourd'hoi le nom d'Ardalés. La termi-
naison dhárés répond á dales, car on sait que les let-
tres r et l , qui appartiennent au méme organe, se 
permutent. 11 est perrais de supposer que la premiére 
syllabe ait été altérée par les Espagnols, á moins 

toutefois qu'on ne préfére de lire Hardhárés ¡JÜSSJS* 

au lieu de Djaudhárés ¡jb^óy^, changement qui sans 
doute n'est pas trop téméraire. Dans ce cas Hardhá­
rés répondrait parfaitement á Hardalés, comme les 
Espagnols écrivaient antrefois l . 

Les témoignages que j 'a i cités me portent á croire 
que Bobastro se trouvait la oú l'on voit aujourd'hui 
les ruines auxquelles les gens du pays donnent le nom 

1) Cette orthograplie se trouve chez Marmol, Caro et cTautres 
auteuvs. 
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d'el Castillon. Elles se trouvent sur une montagne 
trés-liaute et inaccessible du cute ele l'est et du sud, 
á un quart de lieue du Guadaljorce et á une lieue 0. 
d'Antequera 1. Toxis les renseignements que donnent 
les auteurs árabes peuvent s'appliquer á cette localité: 
elle est au nord de Marbella et á l'est d'Ardalés; elle 
est aussi entre Cazarabonela et Archidona, et prés du 
Guadaljorce. Mais ce qui m'engage surtout á identi-
fier la résidence d'lbn-Hafcoun avec le Castillon, c'est 
que je crois reconnaítre dans Bobastro le nom que le 
Castillon portait sous la domination romaine. 

11 i'aut voir d'abord quelle est la forme primitivo du 
mot Bobastro et examiner á quelle langue i l appar-
tiefat. 

Dans un document latin du X,; siécle , la vie de 
sainte Argéntea 2, la ville est appelée urbs Bibistren-
sis. Les géographes árabes au contraire, tels que 
l'auteur du Marácid, disent qu'il faut prononcer Bo-
bastero, et cette ortbographe se trouve aussi dans Ies 
manuscrits de Homaidi et d'Abd-al-wáhid (voyez p. 45 
de mon édition). L'e muet, qui ne se trouve pas 
dans la transcription latine , a sans doute été ajouté 
par les Arabes afin de faciliter la prononciation et d'é-
viter le concours de trois consonnes; c'est un cheva, 
ríen de plus. Nous avons done Bobastro ou Bibiatro, 

1) Voyez Sánchez Sobrino, Viage topográfico, apud Lafuente A l ­
cántara, Hist de Greñuda, t. I , p. 318—323. 

2) Esp. sagr. , t. X , Appendice , n0VI I . 
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et si la premiére forme est la plus corréete, eomme 
je suis porté á le croire, le nom est espagnol, car la 
termináis©;» en astro (l'ablatif de astrum) ne se trouve 
ni en árabe ni en berber, mais bien clans l'ancienne 
langue du pays, témoin le nom d'Oleastrum et quel-
ques autres. On retrouve d'ailleurs ce nom, sous 
différentes formes, dans des provinces qui n'étaient 
pas assujetties á la domination musulmane. Ainsi i l 
y a, comme chacun sait, nn Barhastro en Aragón, 
Dans une charte de l'année 916 1, m trouve nominé 
un Castrum Vibester, dans la province de Léon, entre 
Carrion et Dueñas. Un autre endroit nommé Bivies-
ter, se trouvait en Castillo; i l en est question dans 
une charte de 968 2. 

Le nom est done d'origine espagnole; mais Bobas-
tro en est-il la forme primitivo l J'en doute; la dif-
férence des voyelles dans la transcription árabe et 
dans la transcription latine, me porte á croire que 
le nom a subi une altération. En effet, Ibn-Adliári 
écrit souvent y iAjJ Barhastro, et cette orthographe 
me semble la. plus ancienne, tant á cause de sa par-
faite conformité avee le nom de la ville aragonaise, 
que parce qu'une foule d'anciens noms de lieux espa-
gnols commencaient par la syllabe har (Barbesula? 
Barcino etc.). Or, les inscriptions romaines qu'on a 

1) Publiée dans YEsp. sagr., t. X X X I V , p. 435. 
2) Apud Berganza, t. I I , Escr. 64. 
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trouvées parmi les ruines du Caslillon, portent: MUNI-

CIPIÜM siNG. BARB. Le ñoñi Singili se trouve dans 
Pline, i l n'offre done point de diíficulté; mais com-
ment faut-il lire l'autre nom ? Les archéologues n'ont 
su qu'en faire; ils ont lu Barbarorum, Barbanonm 
ou Barbitanorum 1, mais en avouant eux-mémes que 
ce ne sont que des conjectures. Pour ma part, je 
crois que le municipe s'appelait: municipium Sin-
giliense Barbastrense, et qu'on luí a donné cette der-
niére épithéte afín de le dislinguer d'un autre Singi­
l i , celui de Pline, qui, á en juger par un passage 
d'íbn-Haiyán (fol. 84), se trouvait plus au nord et 
dans le voisinage de Priégo. 

CASTRA VINARIA , CAZAR ABONELA. 

On a deja vu plus haut (p. 324) qu'Ibn-Haiyán nom­
ine B.AÁJ .Aas comme étant situé entre Coin et le Gua-
daljorce. I I faut prononcer Cacár-bonéra. Aujourd'hui 
on appelle cette ancienne forteresse Cazarabónela, et 
c'est, je crois, le Castra vinaria de Pline. De castra 
les Arabes ont fait cagar, cháteau. Vinaria semble 

avoir été corrompu d'abord en Vinera B ^ Á J ; mais plus 

tard les Arabes ont prononcé ce nom d'une maniere 
conforme au génie de leur langue, c'est-á-dire qu'ils 

lui ont donné la forme de leur diminutif: ho-
néra. 

!) Voycz Florez, Esp. sagr., t. X I I , p. 19, et Sánchez Sobrino. 
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Rázi (p. 60) nomme Cacar-bonéra; mais le ñora est 
altéré dans les manuscrits. L'un d'entre eux porte 
Bovera (lisez: Bonera) et un autre Babera. 

Cet endroit, situé sur la grande route qui méne 
de Lucena á Antequera, a empnmté son nom á une 
tribu herbero bien connue, cello de Meghíla. «L'ar-
niée, dit Ibn-Haiyán (fol. 85 r. et v . ) , passa le Genil 
et posa le camp parmi les Meglíila ( ^ U ¿ J i ^s) , sur 
les frontiéres du pays d'Omar ibn-Hafcoun.» Dans 
les anciennes chroniques espagnoles, dans cello d'Al-
phonse XI par exomple, on trouve encoré la lettre 
í á la fin de ce nom (p. 469: Benamexil, c'est-á-dire: 
Beni-Meghila). Dans la chronique de don Pedro 
(p. 340) le / est changé en r {Benamexir). Cette 
ville fut conquise par saint Ferdinand; mais le nom 
en a été altéré dans le Chronicon S, Ferdinandi (p. 33 í 
Acta Sanct.), oú on lit Bennaexit, et dans la Cróni­
ca general (fol. 412, col. 4), oü l'on trouve Tenexir. 

ELVIRA. 

La province d'Elvira ou d'Ilbira, car c'est ainsi 
que prononcaient les Arabes 1, empruntait son nom 
á la ville épiscopale d'Ihberi ou Eliberis — on trou­
ve aussi Illiberi, Eliberi, Elberri etc. 2 — , laquelle 

1) Voyez le Marácid, t. I , p. 87. 
2) Esp. sagr., t. I V , p. 254, 256, 259. 
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est devenue célebre dans l'histoire ecclésiastique, par­
ce que c'est la qu'a été tenu, vers l'année 300, le 
premier concile espagnol. Elle était située, selon 
Ibii-al-Khatib (man. G,, fol. 5 r . ) , á deux parasanges 
et deux tiers de Grenade; mais l'auteur du Marácid 
(á l'article Grenade) évalué la distance entre ees deux 
villes á quatre parasanges. Ibn-Batouta (t. I V , p. 373) 
dit: environ huit railles (deux lieues). 

Marmol 1 a déjá indiqué avec la plus grande préci-
sion l'emplacement de l'ancienne Ilbira. Elle se trou-
vait au nord-ouest de Grenade, au pied de la chaine 
de montagnes qu'on appelle encere aujourd'hui Sierra 
d'Elvira, et sur les bords de la riviére qui porte le 
nom de Cubila ou Cubillas. Le village de Pinos Puen­
te, qui, au XlVe siécle, portait chez les Arabes le 
nom de Puente Pinos 2, et qui est deve-
nu célebre dans les derniéres guerres des Castillans 
et des Grenadins, était un quartier de la ville. Au 
temps de Marmol, c'est-á-dire au XVIe siécle, on 
voyait encoré les ruines de l'ancienne Elibéris, et 
Ton y trouvait alors un grand nombre de médailles 
romaines. 

Au IXe siécle, on donnait le nom d'Elibéris ou 
d'Ilbira tant á la province qu'a son cheí'-lieu , témoin 
ce passage d'Euloge de Cordoue {Memoriale Sanctorum, 

1) Rebelión de los Moriscos, fol. 3 , col. 4 ; fol. 4, col. 2. 
2) Ibn-al-Khatíb, man. G., fol. 13 r. 
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L. I I , c. 13): «Quum adliuc prafatos martyres er-
gastula haberent, ecce alii duo supervenerunt eandem 
quam caeteri professionem tenentes, eodemque voto 
hostem fidei expugnantes. Quorum uiius Eliberi proge-
nitus, ex vico qui dicitur Parapanda, monachus et 
eunuchus, iam senex provectaeque aítatis nomine Ro-
gellius advenit. Alter, Servio Deo vocatus, spado, 
adhuc iuvenis, ante paucos annos ab Orientis partibus 
ultra maria in prcedictam urhem habitaturus peregrinus 
accessit.» Comme le hameau de Parapanda est situé 
au nord-ouest d'Elibéris, prés d'Illora 1, i i est clair 
que pour Euloge Elibéris est á la fois une province 
et une ville. L'auteur du Marácid dit la méme chose, 
et Fon trouve chez Edrisi (t. I I , p. 52): «Laprincipa-
le ville de ce pays était (auparavant) libira, dont les 
habitan Ls émigrérent et se transportérent á Grenade.» 
Comparez aussi Maccari (t. I , p. 95): «Avant Grena­
de, Ilbíra était la capilale (medina) de la province.» 

Toutefois ce lie capitale portal t encoré un autre 

nom, celui de '¿IL^i 2 Castella ou . '¿XÁz^i Gástela, 
Dans un passage de Rázi, que cite Ibn-al-Kliatib 
(man. G., fol. 6 v.), on i i t : «Parmi les villes con-
sidérables de cette province, on compte celle de Cas­
tella 3. C'est la capitale et la forteresse la plus im-

1) Voycz Florez, Esp. sagr., t. X I I , p. 217. 
2) Ces voyclles sont indiquees clans le Marácid, t. I I , p. 411. 
3) L'ancieime traduction espagnolc de Rázi porte Cazalla ou Gazela-
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portante (de la p iwínce ) d'Ilbira.» Kaj^^Jí 0>Xj\ ^ l ^ i 

L'auteur du Marácid (á l'article Ilbíra) dit que les 
principales villes de cette ^province sont ¿Ajh.*¿> et 
Grenade. Chez Ibn-Haiyán (fol. 41 v.) ontrouve: «Les 
habitants de Castelia, laquelle est le chef-lieu d 'I lbira,» 
S^AJ! bytoL> KJÍ^AO Js^t, et ailleurs (fol. 76 v . ) : 
«L'émir Abdalláh marcha vers Castelia, la capitale 
d 'I lbira,» X U L M O ^Jt _ _ Í Á P CXAC 

B-AAÜ by^Us- (fo^e^ Enfin Ibn-al-Kliatíb (fol, 5 r.) 

dit aussi: «On l'appelait anciennement Castelia,» 

On se demande done si Elibéris et Castelia étaient 
la méme ville. Je crois qu'á peu prés i l en était ain-
si. Ibn-al-Khatib (man. G., fol. 7 r .) altes te que, lors-
qne les musulmans eurent pris Elibéris , lis armérent 
les juifs qui s'y trouvaient — on sait que les juifs , 
opprimés par les Visigoths, íirent partout cause com-
raune avec les musulmans — et qu'ils les installérent 
dans la citadelle avec une división musulmane. C'est, 
je pense, de cette citadelle que vienl le nom de Cas­
telia. On l'appelait Castellum, á l 'ablatil Castello, et 
c'est de ce dernier mot que les Arabes, en changeant 
o en a, selon leur coutume, ont fait Castelia. Elibéris 
semble avoir été ruinée par les conquérants á un tel 
point, que dans les premiers temps de la domination 
musulmane on ne nommait plus cette ville; on ne 



parlait alors que du Castello, de la citadelle; raais i l 
était dans la nature des dioses que plus tard on re-
bátít les raaisons d'Elibéris ou qu'oii en liátíL de nou-
velles á une faibíe distance de rancienne ville, et 
qu'on rendít alors á cette ville, inoilié ancienne, moi-
tié moderne , le nom qu'elle avait porté autrefois. 

Ilbira eut fort á sotiífrir de la guerre civile qui 
éclata aprés la chute des Amirides, et vers l'année 
1010, ses liabitants émigrérent et se transportérent 
á Grenade 1, de sorte qu'au XÍVe siécle Ilbira n'étaít 
plus qu'un village. Le sultán de Grenade, Moham-
med V, le don na en fief, dans l'année 1364, á Ibn-
Khaldoun, Fauteur de la célebre Histoire universelle 2. 
«Ilbira ayant é!é abandonnée par sa population, dit 
Marmol, i l n'en resta que la citadelle et queiques 
quartiers sur le bord de la riviérc. Les rois maures 
y avaient un lieutenant ou gouverneur; c'était tou-
jours une personne de considération et quelquefois 
un merabre de la famille royale. Lorsque je rae trou-
vais á Grenade dans l'année 1571, un Maure me 
moni ra deux diplomes par lesquels deux de ses aneé-
tres avaient été investís dé ce gouvernement. La ci­
tadelle subsista longtemps; elle fut détruite pendant 

1) Ibn-Haiyán , apud Ibn-al-Khatib , man. G., fol. 5 v.; Maccarí, 
t. I , p. 95. 

2) Autobiograplñe cTIbn-Khaldoun , dans le Joufn. asiat., IVe serie, 
t. I I I , p. 58. 
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une expédition que les rois catholiques 1 firent dans 
la Vega; mais aujourd'hui encoré on voit prés de la 
riviere deux quarliers qu'on' appelle Pinos de la 
puente.» 

11 resulte de ce qui précéde que Peclraza, Florez 
et d'autres savants se sont trompes quand ils croyaient 
qu'Elibéris était G re nade. Nous devons reraarquer , 
toutefoís, que plusieurs écrivains árabes, qui vivaient 
aprés l'époque oú Elvira avait été abandonnée par ses 
habitants, sont tombés dans la me me erreur. Quand 
ils trouvaient dans leurs documents le tenue KJijJui 

on «;tóLr>, la capitale d'Illnra, ils croyaient 
qu'il s'agissait de Grenade, parce que, de leur temps, 
cette ville était réellement la capitale de la province. 

Les géographes árabes, tels que Rázi, l'auteur du 
Marácid et Cazwíni (t. I I , p. 367), s'accordent á diré 
que Grenade est une ville ibrt ancienne, et méme la 
plus ancienne de toutes les viilcs de la province. Mal-
heurcusement les notices que les auteurs grecs et ro-
mains nous ont laissées sur cette partie de l'Espagne, 
sont si incomplétes, qu'il est impossible de diré quel 
était le nom de Grenade sous la domination romaine. 
Tout ce que nous savons, c'est que sous les Visigoths, 

1) On sait que les Espagnols donnent ce nom a Ferdinand et 
Isabclle. 
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Grenade, ou du moins un quartier de cette ville, por-
tait le nom de Nativola. Une inscription latine, dont 
nous parlerons tout á l'heure, le prouve. 

Selon Ilázi, Grenade s'appelait sous la domina Lion 
árabe la ville des juifs. Les juifs toutefois n'occu-
paient qu'une partie de la ville; i l y avait aussi un 
quartier chrétien avec des églises , dont trois avaient 
été fondees par un certain Gudila, comme i l résulte 
d'une inscription gravee sur un marbre Mane, qu'on 
a trouvée dans les fondements de Sainte-Marie de 
l'Alhambra et qu'on a placée dans la facade méridio-
nale de cette église. Bien qu'elie ait deja été impri­
mee plusieurs ibis, nous croyons devoir la reproduire, 
parce que nous tácheroes de Fexpliquer et qu'il se 
pourrait que nos lecteurs n'eussent pas sous la main 
les ouvrages oü elle se trouve. Voici done le texte 
dont i l s'agit: 

IN. NOIE. DNI. NSI. IHV. XRI. CONSACRATA. 

EST. ECLESIA. SCI. STEFANI. PIUMI. MARTYRIS. 

1N, LOCVM. NAT1VOLA. A. SCO. PAVEO. ACCITANO. PONFC. 

AN . . , DW. NSI. VVITTIRICI. REGS. 

ER. DCXLV. ITEM. CONSACRATA. EST. ECLESIA. 

SCI. IOIIAISI. MARTYRIS. TE 

ITEM. CONSACRATA. EST. ECLESIA. SCI. VINCENTII. 

MARTYRIS. VALENTINI. A. SCO. LILLIOLO. ACCITANO. PONFO. 

X I , KAL. FEBR. AN . . . cT. DNI. RECCAREDI. REGS. ER. DC.XXXII. 

HEC. SCA. TRIA. TABERNACVLA. IN. GLORIAM. TRINIT . . . 

. . . HOPERANTE. SCIS. EDIFICATA. SUNT. AB. INL. GUDILA . . . . 

. . . VM. OPERARIOS, VERNOLOS. ET. SVMPTV. PROPRIO. 
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Dans la derniere ligue i l faut lire sans doule: cum 
operarios. La constructioii de la préposilion cum avec 
l'accusatif, au lien de ralilalif, ne peut pas étonner 
dans un document de cette époque, et dans cette mé-
rae inscription on trouve: consacrata est eclesia in 
locum, au lieu de in loco. 

11 resulte de cette inscription que rillustre Gudila 
a fait batir, á ses frais et par ses serfs, trois églises, 
dont une a été achevée en 594, sous le régne de Rec-
cared, et une antro en 607, sous le régne de Wi-
teric. 

Je crois retrouver ce Gudila, qui doit avoir été un 
seigncur golh aussi riche que pieux, dans un passage 
d'Ibn-al-Khatib, oü on lit ceci 1 : «Les chrétiens (de 
Grenade) avaient une célebre église á deux portees de 
trait de la ville , vis-á-vis de la porte d'Elvira. Elle 
avait été bátie par un grand seigneur de leur religión, 
qu'un certain prince avait mis á la tete d'une nóm­
brense armée de lloum, et elle était unique par la 
beauté de sa construction et de ses ornements.» Le 
terme fíoum, dont les auteurs árabes ne se servent 
guére que lorsqu'il s'agit d'Espagnols indépendants , 
indique qu'Ibn-al-Khatib parle ici d'une époque anté-
rieure á la conquéte musulmane, et je crois recon-
naitre dans le seigneur dont i l fait mention , le Gudila 
de l'inscription latine. Ce dernier a peut-étre cora-

l ) Voyez 1c texto dans FAppenclice, n0 X X I V . 
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mandé une expédition contre les Impériaux, qui, á 
Tépoque dont i l s'agit, possédaient encoré une grande 
partie du midi de l'Espagne, Au reste, Ibn-al-Khatib 
ne dit pas quel élait le nom de l'église située hors de 
la porte d'Elvira ; nous ignorons done si c'élait ceile 
de saint Eiienne, ou celle de saint Jean, ou celle de 
saint Vincent, 

Au IXe siécle, il n'y avait encoré que peu d'Arabes 
dans la ville méme; mais i l y en avait dans les for-
teresses qui composaient rAlhambra, et parrni lesquel-
les s'en trouvait une qu'on noinme aujourd'hui l'Al-
cazaba (le cháteau). Ce sont á présent trois tours rui-
nées, dont une sert encoré de prison , et qui sont 
reliées entre elles par un pan de mur 1. Ancienne-
ment cette forteresse s'appelait Hicn-ar-rommán, le 
cháíeau des grenadiers, comrae on peut le voir dans 
Marmol, et c'est d'elle qu'est venu le nom de Grenade, 
qui a été Tobjet d'ime foale d'étymologies, les unes 
plus singuliéres que les autres. llien n'est plus com-
mun parmi les Arabes que des noms propres emprun-
tés á des arbres fruitiers. Prés de Grenade méme i l 
y avait un Hicn-al-lauz 2 (aujourd'hui Iznalloz), c'est-
á-dire un cháíeau des amandiers, et prés de Wásit en 
Asie i l y avait aussi un cacr-ar-rommán, cháíeau des 

1) Giménez-Serrano, Manual del artista y del viagero en Grenada-, 
p. 131. 

2) Voyez Maccari, t. I I , p. 804. 
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yrenadiers K Les Arabes eux-mémes, qui disaient 
Oarnáta au lien de Granata, parce que le concours de 
deux consonnes répugnait á leur oreille, connaissaient 
fort bien le sens de ce mot. «Garnáta signifie rom-
mana (grenade) en espagnol,» disent Cazwini (t. I I , 
p. 517) et Maccarí (t. I , p. 95). 

SÜE L'ANCIEN KOM DU BARRO. 

Ainsi que je Tai déjá observé plus haut, le Darro 
porte chez les auteurs árabes le nom de 3 ; < A = > , «yJ^-
ou «JLXJ^ ; mais dans l'ancienne traduction espagnole 
de Rází on lit ceci (p. 57): «Grenade est traversée 
par une riviére qui porte le nom de Salom et qui 
prend sa source dans une montagne de la province 
d'Elbira, appelée Dayna (lisez Raihán). Cette rivié­
re , dans laquelle on recueille des grains d'or fin, se 
jette dans une autre [le Genil] , laquelle prend sa 
source dans les montagnes de la neige [dans la Sierra 
Nevada].» Je crois du moins qu'il faut lire de cette 
maniere et non pas: «une riviére qui portait (autre-
fois) le nom de Salom et qui s'appelle á présent Gua-
daxenil,» comme donne l'ancienne traduction. Evi-
demment Rází ne parle pas du Genil; i l parle du 
Darro , qui prend réellement sa source dans la Sierra 
d'Elvira et qui est aurifére. Aussi lit-on dans le Rází 
de Marmol: «Au milieu de Grenade coule la riviére 

1) Yácout, Mochtartc, p. 209. 
22 
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de Salón, qui prend sa source dans la montagne des 
myrtes, et dans le sable de laquelle on trouve des 
grains d'or fin. Avec elle se réunit une riviére plus 
considerable, qu'on appelle Singilo [le Genil] et qui 
vient des montagnes de la neige.» 

Cazwini (t. I I , p. 367) écrit ¡^Is Calom ou Colom. 
«Grenade, dit-il, est traversée par le Calom , et cette 
riviére jouit d'une grande renommée, parce qu'on 
recueille 1 dans son sable des grains d'or pur.» Les 
manuscrits du Mará cid (á l'articlc Grenade) portent 
j^ l s ; mais i l est hors de doute que la seconde syllabe 
est lom. Quant á la premiére, elle me semble étre 
ca; les copistes de la traduction de ilázi se sont trom-
pés, je crois, en lisant ce mot avec un c cédille, et 
c'est de ce c cédille qu'est venu Vs. 

Au reste, l'article du Marácid sur Grenade, que je 
viens de citer, est plein de contresens, soit par la 
faute de l'auteur, soit par celle des copistes. Voici 
de quelle maniére on pourrait le corriger, mais je 

n'oserais aííirmer que l'auteur ait écrit ainsi: L ^ S A J 

QL^U^ÍÍ J<*> Q—<I .̂AÁJ *" Q.AÍ^S ¿LS>J1 K^JA^JI J . ^ " ' ^ 

5 
1) Dans Fedition de M. Wüstenfeld, i l faut lire iaab. au lieu de 

La méme faute se trouve dans Fedition du Marácid. 

2) L'édition porte: ^ y ^ J b.'** ^.b/iíí» 
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MÁRACENÁ. 

Maracena, en árabe KJL^-xi, se trouve nommé, 
comme on le verra plus loin, dans le récit de l'expé-
dition d'Alphonse le Batailleur. Cet endroit est situé 
prés d'Albolote et i l appartient aujourd'hui au Partido 
Judicial de Grenade. I I faut aussi lire KiLyj au lieu 
de XiL^jjS, comme porte le manuscrit de l'Escurial, 
dans l'articie d'lbn-al-Kliatib sur Sauwár, oú on li t 
que le quatriéme aieul de ce chef «s'établit dans la 
bourgade de Maracena, qui se trouve dans le district 
d'Albalát (Albolote) et qui appartient au territoire de 
Grenade,» ¡̂ --s Q-A J ^ l J i ^ ¿oU^o ¿CJ.ÜJ ¿ji 

A L H E S D I N . 

Cet endroit qui se trouve au sud de Grenade, prés 
du Dilar, a emprunté son nom á une tribu árabe qui 
s'y était établie, celle de Hamdán ou Hendin, comme 
on prononcait en Espagne; voyez Maccari, t. I , p . 1 6 7 . 
Ibn-Gáhibi-'c-calát (man. d'Oxford, fol. 29 r.) parle 
aussi de 0ÍLX..I-^Í prés du «Jo Dollar, comme 
porte le manuscrit. 

1) L'écUtion porte: ^.bXí!. 
22 
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L E SBNED DE GTJADIX ET L E SENED DE S E Y I L L E , 

Le mot árabe sencd désigne: la peníe d'un des cólés 
d'une chaíne de moníagnes , comme dans cette phrase 
d'Aríb (t. I I , p. 192): «II coupa les arbres fruitiers 
qui se trouvaient encoré sur le versant de la mon-
tagne (j./.-s^Jí ól¿*\ ) de Bobastro,» el: souvent on 
donnait ce nom á des districts situés sur un versant. 
Ainsi le versant septentrional de la Sierra Nevada, au 
sud de Guadix, s'appelait le Sencd de Guaclix, Mac-
cari (t. I , p. 95) parle de ce district , et ¡1 en est 
aussi question dans la Relación de los fechos de Don 
Miguel Lucas (publiée dans le Memorial Histórico , 
t. VIH), oü Fon trouve (p. 83): «Chevaucliant toute 
la nuit , i l arriva , au delá des deux grandes villes 
qu'on appelle Baza et Guadix, á certains endroits qui 
se trouvent au pied d'une Sierra nommée el Cenet.» 
Dans son article sur Ahmed ibn-Abdalaziz le Caisite, 
Ibn-al-Khatib (man. B.) dit que ce personnage était 
originaire «d'Aryanteira dans le Sened de Guadix,» 

-—- - o o , CÜ 

Dans cet Aryanteira 
je crois reconnaitre la ville qui porte aujourd'hui le 
nom de Lanteyra, et qui , comme on le verra tout á 
Tlieure, se trouvait réellement dans le Sened. 

Conquis par les Castillans, ce district devint un 
marquisat, et Marmol {Rebelión, fol. 9 5 r. et v.) en 

1) Ces voyelles sont dans le manuscrit. 
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parle en ees termes: «Sons le 110111 de marquisat du 
Zenete on entend le versan t septentrional de la Sierra 
Nevada. Au midi i l confine avec les Taás (distriets) 
d'üxixar et d'Andarax, qui se tronvenl dans les Al-
puxarres, et partout ailleurs i l confine avec le district 
de Guadix. I I contient neuf endroits, á savoir: Do­
lar, Ferreyra, Gncuijar (lisez Gueneja, comme on 
trouve dans la Historia de Don Juan de Austria , par 
Vander Hammen y León, Madrid, 1627, fol. 36 r. ; 
aujourd'lmi on écrit Huéneja), al Deyre (la Relación 
de los fechos de Don Miguel Lucas, loco laúd., nomme 
aussi cet endroit parmi ceux du Sened; inais au lien 
de Aldeysa, i l faut y lire Aldeyra; cet endroit existe 
encoré), Lanteyra, Xeriz, Alcacar, Alquil' et la Ca­
lahorra. » 

A en juger par les méprises dans lesquelles sont 
tombés plusieurs savants espagnols quand ils ont ren-
contré cette dénomination dans les auteurs árabes — 
un d'entre eux a ern que c'était un village qu'il ap-
pelle Sinda ou Serida; un autre a cru y reconnaitre 
le village de Zújar; un troisiéme enfin a traduit as-Se-
ned par une montagne, — á en juger par ees méprises, 
disons-nous, on serait porté á croire que le ñora de 
Sened est aujonrd'liui tout á fait inconnu en Andalou-
sie. Cependant i l n'en est pas ainsi: encoré de nos jours 
on parle dans ce pays du «marquesado del Cenet1.» 

1) Voyez Madoz, Dicción, geogr., t. V I , p. 308. 
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II y avait encoré un autre Sened, celui de Sevil-
íe , qu'Ibn-Haiyán (fol. 53 r.) place á quinze milles 
(quatre lieues environ) de distance de cette cité. II 
se trouvait, selon toute apparence, entre Séville et 
Niébla. 
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L'EXPEMTION D'ALPHONSE LE BATAILLEUE 

COINTRE 

L5 A N D A L O U S I E 

Vers la fin du X I siécle, lorsque FAndalousie eut 
échangé ses princes indigénes contre un monarque 
africain, qui était venu en aliié et qui avait fini par 
s'imposer pour mailrc, i l s'opéra dans ce pays une 
brusque et funeste révolution. La civilisation céda 
la place á la barbarie, rintelligence, á la supersti-
tion, la tolérance, au fanatisme. Le pays gémissait 
sous le régime écrasant du clergé et de la soldates-
que; au lien des savantes et spirituelles discussions 
dans les académies, des profonds discours des philoso-
phes et des cliants harmonieux des poetes, on n'enten-
dait plus que la voix monotone des prétres et le bruit 
des sabres qui trainaient sur le pavé. 

Mais si la situation des Andalous rausulmans était 
déplorable á cette époque, celle des Andalous chré-
tiens l'était bien plus encoré. Avec eux les mará-
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bouts africains ne gardaient aucune mesure. La tole-
ranee dont jusque-lá on avait usé pour les chrétiens, 
leur semWait crimineUe et impie. Les églises étaient 
á leurs yeux l'opprobre de la Péninsule, el lis insis-
térent auprés du monarque sur la nécessité de les 
détruire. Presque aussi bigot qu'eux, le monarque 
ne céda que trop facilement á leurs désirs. Que 
firent-ils encoré? I I est impossible de le diré; les écri-
vains musulmans gardent le silence á ce sujet et par-
mi les chrétiens andalous i l n'y avait pas d'écrivains; 
mais i l n'est pas á présumer que les faquis se soient 
arrétés á mi-chemin; leur haine cqntre les chrétiens 
était trop forte pour qu'ils ne les aient pas vexés et 
persécutés de toutes les manieres. 

Pendant de longues années, les chrétiens souffri-
rent en silence. Enfin, vers l'année 1125, la mesu­
re étant comble, ils suppliérent le roi d'Aragón, Al-
phonse le Batailleur, qui remplissait alors l'Espagne 
du bruit de sa renommée, de venir les délivrer du 
joug insupportable qui pesait sur eux. Alphonse ré-
pondit á leur appel et marcha vers l'Andalousie. 

L'expédition d'Alphonse, qui fut, pour ainsi diré, 
le contre-pied de celle qu'Almanzor avait faite, plus 
d'un siécle auparavant, centre Saint-Jacques-de-Cora-
postelle, a été racontée par deux chroniqueurs chré­
tiens, Orderic Vital 1 et l'auteur d'une ancienne chro-

1) Eist. cedes., L . X I I I , ce/md Duchesne, Hist. Norm. Script., et 
dans VEsp. sagr., t. X , p. 607, 608. 



ñique aragonaise aujourd'hui perdue, mais dont Zurita 
a fait usage l . I I faut compléler leurs récits au moyen 
de ceux de dcux historiens árabes, Ilm-al-Khalib ct 
l'auteur anonyme de l'ouvrage qui porte le titre de 
al-ÍJolal al-mauchía. Le récit du ílolal a été traduit 
par Conde, et quoique sa traduction ne soit pas exemp-
te de fautes, elle est cependant beaucoup meilleure 
que scs traductions ne le sont d'ordinaire. Malheu-
reusement tous les noms de lieux y sont défigurés á 
un tel point qu'il est impossible de les reconnaitre, 
et je ne m'étonne pas qu'uii savant allemand ait ex­
primé le voeu que cette expédition fút traitée dans un 
mémoire spécial, oü Fon devrait s'attacher surtout á 
íixer la position des localités. Voulant tácher de sa-
tisfaire á ce désir, je donnerai ici une traduction du 
récit d'Ibn-al-Khatib et de celui de l'auteur du Holal, 
que j 'a i fondus en un seul 2, ce qui n'était pas difíi-
cile puisqu'ils ont suivi l'un et l'autre un troisiéme au-
teur, á savoir Ibn-ac-Cairafi de Grenade, qui a écrit, 
vers le milieu du XIIe siécle, une histoire des Almo­
rávides sous ce titre : .K^oJljUíM zA&Ji\ 
X A L J L J ! . Le récit qu'on va lire est done á propre-
ment parler celui d'un historien contemporain. 

«Briéve et succincte relation de ce qui s'est passé 

1) Anales de Aragón, t . I , fol. 47 r, 
2) On trouvera le texte dans FAppendice, n0 XXIV» 
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dans cette province entre les musulmans et leurs al-
liés chrétiens. 

«L'auteur dit: Quand Fislamisme eut pris racine 
dans cette noble province, et que l'émir Abou-'l-
Kliattár y eut assigné des demeures aux tribus ara-
bes de la Syrie, en leur donnant la troisiéme partie 
des produits des ierres des alliés l , ees tribus s'y 
établirent au milieu des chrétiens qui cultivaient la 
terre et habitaient les villages sous des chefs de leur 
religión. Ces chefs étaient des hoinmes expérimen-
tés , intelligents, traitables, et qui savaient ce que 
chacun de leurs coreligionnaires avait á payer pour 
sa capitation. Le dernier, qui s'appelait íbn-al-Cal-
lás, était fort renommé, et i l jouissait d'une grande 
considération auprés des gouverneurs de la province. 

«Ces chrétiens avaient une célebre église á deux 
portees de trait de la ville, vis-á-vis de la porte 
d'Elvira 2. Elle avait été bátie par un grand sei-
gneur de leur religión, qu'un certain prince avait 
mis á la tete d'une nómbrense armée de Roum, et 
elle était iiniquc par la beauté de sa construction et 
de ses ornements; mais l'émir Yousof ibn-Téchoufin, 
cédant á l'ardent désir des íaquis, qui avaient donné 
un felfa dans ce sens, ordonna de la détruire. Ibn-
ac-Cairafi dit á ce sujet: •— Les Grenadins allérent 

1) Cest-a-dire, des chrétiens. 
2) Voyez plus haut, p. 335, oü j ' a i deja cité et expliqué ce passagc. 
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la détruire le lundi, dernier jour de Djomádá 11 de 
l'année 492 (23 mai 1099). Elle fut démolie de fond 
en comble, et cliacim emporta quelque chose de ses 
débris et de ce qui servait au cuite. — Encoré de 
nos jours on connait l'endroit oú se trouvait ce tem­
ple, et la muraille qui en subsiste encoré, montre 
qu'il a été tres-solide. Une partie du terrain qu'il 
occupait autrefois , est á présent le cimetiére bien 
connu de Sahl ibn-Málic 

«Sons le régne des Almorávides, lorsque les armes 
du roi Ibn-Radeiniro, l'ennemi de Dieu, étaient en­
coré victorieuses — l'Eternel, comme on sait, ané-
antit plus tard sa puissance dans la bataille de Fra­
ga 2 — les alliés chrétiens de cette province concu-
rent l'espoir d'assouvir leur rancune et de s'ériger en 
rnaitres du pays. S'adressant done á Ibn-Rademiro, 
ils lui envoyérent lettres sur lettres et messagers sur 
messagers, pour le prier de s'appréter et pour l'ex-
citer á venir á Grenade; puis, voyant qu'il hésitait, 
ils lui firent présenter un registre qui contenait les 
noms de douze mille de leurs meilleurs guerriers et 
sur lequel ils n'avaient inscrit aucun vieillard ni au-
cun célibataire. Ils Tinformérent aussi qu'en outre 

1) Sahl ibn-Málic était un celébre prédicateur, qui mouruten 1241. 
Aujourd'hui encoré on sait a Grenade que la Plaza del Triumfo a 
été un cimetiére musulmán; voyez Giménez-Serrano, Manual del 
artista y del viagero en Granada, p. 286. 

2) La bataille de Fraga se livra en 1134. 
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des persomies qu'ils avaient nommées et qu'ils con-
naissaient parce qu'elles demeuraient dans leur voisi-
iiage, i l y en avait beaucoup d'autres qu'ils n'avaient 
pu découvrir parce qu'elles demeuraient á une gran­
de dislance , mais qui se montreraient aussitót que le 
rol se ferait voir. De ce li e facón ils lui inspirérent 
le désir de tenter l'entreprise, et ils táchérent aussi 
d'exciter sa cupidité en lui décrivant toutes les excel-
lentes dioses qu'on trouve á Grenade et qui en font 
le plus beau pays du monde, lis lui parlérent de 
sa grande Véga, de ses productions, de son fro-
ment, de son orge, de son l i n , de son abondance en 
soie, en vignes, en oliviers, en fruits de tout genre, 
en sources et en riviéres, de son cháteau bien í'or-
tifié, de la douceur ele ses paysans, de la politesse 
de ses citadins, de la beaulé de ses nobles et de ses 
femmes; ils ajoutérent que cette ville bénie, une fois 
conquise, serait pour lui un point de départ pour en 
conquerir d'autres, el, que, comme on lisait dans les 
histoires de la province, celle-ci avait été nommée 
par les rois la bosse (la meilleure partie) de l'Es-
pagne 1. Bref, ils visérent si bien au but qu'ils l'at-

1) Ailleurs (fol. 5r.) Ibn-al-Khatib dit ceci: j j a e l ¡-y* Sy^'í^J 

"Ilbira est une des plus grandes provinces de TEspagne; elle est le 
point central parml celles que les musulraans ont conquises, et dans 
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teignirent. Le roi rassembla des troupes d'élite et se mit 
en marche, accompagne de qualre mille clievaliers ara-
gonais 1, lesquels étaient suivis par leurs gens d'armes 
et qui tous avaient juré sur l'Evangile de ne pas s'aban-
(lonricr l'un Fautre. Le roi partit done de Saragosse au 
commencement de Chabán de rannéc 519 (au commen-
cement de septembre 1125), en cacliant son but. I I 
passa prés de Valence, oü i l y avait une garnison 
almoravide cominamlée par le cliaikh Abou-Mohammed 
ibn-Bedr ibn-Warcá, et pendant qu'il attaquait cette 
ville, un grand nombre de chrétiens alliés vinrent á 
lui , soit pour grossir son arraée, soit pour lui servir 
de guides, soit enfin pour lui indiquer ce qu'il devait 
faire afín de nuire aux musulmans et de réussir dans 
son entreprise. Ensuite i l arriva prés d'Alcira, qu'il 
attaqua pendant plusieurs jours consécutifs; mais i l 
perdit beaucoup de monde et ne re rn por la aucun 
avantage. De la i l se rendit vers Dénia, qu'il attaqua 
la nuil, de la féte de la rupture du jeúne (31 octo-
bre), et i l parcourut tout l'Est de journée en journée 
et d'étape en clapo, en faisánl des razzias dans cha­
qué district qui se trouvait sur son passage. Ayant 

rhistoire des anciens peuples romains elle est appelée la bosse de 
l'Espagne." Le mot Í̂XMI designe: la bosse d'un chameau ; mais 
je n^ i pas trouvé une telle dénomination dans les auteurs classiques. 

1) La clironique dont Zurita s'est serví 3 nomine parmi ees guer-
riers : Gastón3 vicomte de Béarn, Pierre , évéque de Saragosse, et 
Etienne, évéque d'Huesca. 
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traversé le dé filé de Xativa, i l ' vint á Murcie, puis á 
Véra 1, puis á Almanzora 2; ensuite i l monta vers 
Purchéna el resta huit jours sur les bords de la rivié-
re de Tijola 3. De la il se rendit á Baza, et voyant 
que cette ville était située dans une plaine et que la 
plupart de ses quartiers n'avaient pas de murailles, 
i l voulut s'en emparer; mais Dicu ne l'aida pas. Le 
vendredi au commencement de Dbou-'l-cada (4 décem-
lirc), i l se rendit á Guadix, et i l attaqua cette ville 
du cóté des cimetiéres jusqu'au lundi (7 décembre). 
Le mardi (8 décembre) i l partil vers le Sened 4, oü 
i l dressa des embuscades. Le mercredi (9 décembre) 
i l quilla le Sened, s'étabiit dans le harnean de Ghayé-
na [aujourd'lmi Graéna], et attaqua la ville (de Gua­
dix) du cóté de l'ouest. Puis, ayant campé dans le 
harnean qui porte le nom d'Alcázar 5, i ! attaqua de 
nouveau la ville, mais sans remporter aucun avanta-

1) Non loin de la mer. 
2) I I ne s'agit pas ici de la riviére, mais de Fendroit qui porte ce 

nom. Si l'auteur avait voulu parler de la riviere, i l aurait dit Wá-
di-Almanzora, comme Ibn-al-Kliatib écrit fol. 129 r. 

3) Tijola se trouve entre Purchéna et Serón. La riviere dont i l est 
question i c i , porte aujourd'hui un autre nom. 

4) Voyez sur ce district, qui comprenait les montagnes septentrio­
nales de la Sierra Nevada, ce que j ' a i dit plus haut, p. 340. 

5) Marmol nomme cet endroit parmi ceux du Sened de Guadix; 
voyez plus haut, p. 341. D'apres la chronique de Zurita, Alphonse 
celebra la fete de la nativitc de Notre-Seigneur a Alcaraz, au pied 
d'une montagne; mais notre texte demontre qu'au lieu á"1 Alcaraz 
i l faut lire Alcázar. 
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ge. 11 resta prés d'un mois dans les envírons de 
Guadix. 

«L'aulcur du livre intitulé al-anwár al-djalía s'ex-
prime en ees termes: Sur ees entrefaites, Fon avait 
découvert le complot formé par les chrélicns alliés de 
Grenade, et l'on s'était aperen que le roí avait été 
appelé par eux. Le gonverneur de l'Espagne, Abou-'t-
Táhir Temím ibn-Yousof, qui résidait á Grenade, 
voulut alors les jeter en prison; mais forcé lui fut de 
renoncer á ce dessein. Les chrétiens profitérent des 
circonstances pour se giisser, en suivant des rentes 
différentes, dans le camp du roí, tandis que les trou­
pes musulmanes marchaient de toute part vers le gon­
verneur, et que son frére, le coiiimandeur des rau-
sulmans, luí envoyait de FAfrique une grande ar-
mée. De cette maniere les armées formaient, pour 
ainsi diré, un cercle autour de Grenade. 

«Etant partí de Guadix, !bn-Rademiro s'établit 
dans le village de Dedjma [aujourd'hui Diezma]. Le 
jour de la féte du sacrifice [10 Dhou-'l-hiddja = 
7 janvier 1126], les Grenadins, armés de pied en 
cap, firent la priére de la peur 1, et le lendemain á 
rnidi ils distinguérent les lentes des Roum á an-
Nibal2, á Fest de la vilie. On se combattit queique 

1) Cest la priére ordinaire, mais.abrégée. 
2) Les man. donnent an-Nil; mais je crois avec M. Lafuente Alcán­

tara qu'U s'agit de Níbar, village qui se trouve a une lieue E. de 
Grenade. Ibn-al-Khatib en parle dans un autre endroit (fol. 13 v.) . 
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temps á deux parasanges de Grenade; ia populace 
avait deja quitté la ville et les autres habitants se 
pressaient dans les mes. 

«Au moment oú i l arriva prés de Grenade, Ibn-
Raderniro comptait cinquante mille hommes sous ses 
^banniéres. Le jour de la féte du sacrifice (7 janvier) 
i l s'était établi sur les bords du Fardes; de lá i l s'était 
rendii á 1, el de lá au hameau d'an-Nibal prés 
de Grenade, oú il resta pendanI, plus de dix jours; 
mais coinine i l pleuvait saos cesse et qu'il y avait 
souvent un brouillard, i l ne put pas envoyer des trou­
pes dans les environs, et ce furent les chrétiens 
al!¡es qui lui fournirent des vivres. 

«Voyant qu'il ne réussirait pas á prendre la ville, 
i l dé campa le 23 Dhou-'l-hiddja de l'année 819 (22 
janvier 1126), aprés avoir réprimandé ceux qui l'a-
vaient appelé et surtout leur clief, íbn-al-Galiás; mais 
ees personnes s'excusérent en disant qu'il était lui-
iiiéme la cause du mauvais succés de l'expédition, 
puisque, par ses lenteurs et ses fréquentes halles, 
i l avait donné aux troupes musulmanes le temps 
d'arriver, et ils ajoutérent qu'ils lui avaient tout sa-

<m le man. porte J*^^^ , ce que Fon peut clianger fácilement en 
^ ¡ y ü í . La permutation du ü et du r est frequente. 

l ) Ce nom est douteux. Notre man. du líolal porte ' ¿ ¿ ¿ j ^ 
ou peut-étre Kíij-Jt, et celui de M. de Gayangos 'tójjdU 
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crifié;, n'ayant pas de pardon á attendre des musul-
mans *. 

«De Maracena 2 le roi se rendit á Pinos 3. Le 
lendemain i l arriva á as-Sicca 4, dans le district de 
Cala-Yahcob (Alcalá la Real), puis á Laque, puis á 
Baéna, puis á Ecija, puis á Cabra, puis á Lucéna, 
tandis que les troupes musulmanes marchaient sur 
ses traces. S'étant arrété quelques jours á Cabra, i l 
se rendit á Polei 5, toujours suivi par les troupes 
musulmanes, qui, de temps en temps, rattaquaient 
avec succés. Enfin lui et l'émir Abou-'t-Táhir firent 
halle tous les deux á Arnisol 6 prés de Lucéna. Les 
musulmans attaquérent l'ennemi au lever de l'aurore 
et lui enlevérent un grand nombre de tentes. Vers 

1) D'apres Orderic Vital , environ dix mille Mozárabes demandé-
rent a Alphonse la permission de Taccompagner et de s'etablir en 
Aragón avec leurs familles. Le roi leur accorda leur demande. 

2) Pres d'Albolote; voyez plus haut, p. 339. 
3) Pinos Puente ; comparez plus haut, p. 329. 
4) Cet endroit nfest inconnu. 
5) AujouixThui Aguilar; voyez plus haut, p. 316. A Polei, A l -

phonse se trouvait tres-pres de Cordoue, et selon la chronique de 
Zurita, i l mit le siége devant cette derniére ville. 

6) L'ancienne chronique aragonaise dont Zurita a fait usage, nom­
ine cet endroit Arincol; rasas, la maniere dont les Arabes écrivent 
ce nom (JJ.JSW.AÍ^) , demontre qu'il faut lire Arniqol a la place 
KArinqol. Ibn-al-Warrán, comme on le verra plus loin, écrit 
( j í ^ ^ j ^ t , c'est-a-dire Arnisuel (ce n'est qu'une diffe'rence de dia-
lecte; on sait que Fespagnol change fréquemment Vo en ue), et la 
méme forme se trouve aussi dans les Anuales Toledanos, cu i l faut 
lire Arnizuel au lieu KAranzuel. Aujourd'hui on dit Anzul; c'est un 
despoblado (endroit inhabite) a trois lieues de Lucena. 

28 
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midi, Ibn-Rademiro revétit son armure, et rangeant 
ses hommes en bataille, i l en forma quatre divisions 
dont chacune avait une banniére. Alors les chrétiens 
attaquérent les musulmans, et comme ceux-ci, au 
lieu de se teñir sur leurs gardos, s'étaient dispersés 
cu retirés dans le camp (ce qui était une faute gra­
ve) , les desseins de Dieu s'accomplirent et les musul­
mans essuyérent une honteuse déroute. La nuit ve-
nue, leur émir ordonna de transporter sa tente, qui 
se trouvait dans un bas-fond , vers une hauteur; mais 
cet ordre ayant éveillé des soupcons, tout alia de mal 
en pis, et chacim chercha son salut dans la fuite. L'en-
nemi s'approcha du camp, et y étant entré á une 
heure assez avancée de la nuit, i l le pilla *. 

«Ensuite Ibn-Rademiro marcha vers la cote et 
traversa Víclím 2 et les Alpuxarres, oü les habitants 
ne s'attendaient á rien de semblable. Un chaikh de 
cette partie du pays assure que lorsque le roi passa 

1) La bataille (TArnisol se livra, comme on le verra plus loiu 
par un passage d'un autre auteur árabe, le 9 mars 1126. Orderic 
Vital dit: « Remotas quoque regiones usque ad Cordubam peragravit, 
et in illis sex hebdoinadibus cum exercitu deguit. « En disant six se-
maines, cet auteur semble avoir voulu parler du sejour d'Alphonse 
dans le voisinage immédiat de Cordoue, de son sejour dans la Cam­
piña, province dont dépendaient Cordoue, Baéna, Écija et Lucéna 
(voyez Edrisi, t. I I , p. 14), et si telle a eté sa pensée, son calcul 
est exact. 

2) Si Fon consulte les caí-tes et que Ton compare Edrisi (t. I I , 
p. 14) , on se convaincra facilement que Viclim (on sait que ce mot 
est derivé de clima) était la province qui portait anciennement le 
nom de Regio (comparez plus haut, p. 320). 
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par les vailées de la riviére de Salobreña l , qui sont 
étroitement resserrées entre des rochers fort escarpés, 
il dií dans sa langue á un de ses príncipaux cheva-
liers: «Quei tonibeau, si quelqu'un jetait d'en haut 
du sable sur nous'» Puis i l prit á d roí te, el , arri-
vé á Velez 2 prés de la mer, i l y fit construiré un 
petit vaisseau et se fit pécher du poisson dont i l 
mangea. Etait-ce un vceu qu'il avait fait et qu'il 
accomplissait, ou bien le faisait-il seulement afín qu'on 
en parlát dans la su i te ? Je Pignore. Puis , reprenant 
la route de Grenade., i l alia camper dans le village 
de Dilar, á trois parasanges S. de la ville. Deux 
jours aprés, i l se rendít au village de Hemdén (Al-
hendin) 3, et tandis qu'il se trouvait la, les inusul-
mans lui livrérent plusieurs combáis sanglants. Les 
Grenadins avaíent une prédiction sur les événements 
qui devaient s'accomplir un jour dans cet endroit. 
Cette plaine, dit Ibn-ac-Gairafi, se trouve indiquée 
dans quelques livres de divination par une lettre qui 
sígniíie des orphelíns et des veuves, et ce jour-lá cet­
te prédiction semblait devoir s'accomplir; mais Dieu 
protégea les Grenadins. 

«Deux jours plus tard, Ibn-Rademiro se transporta 

1) De Motril, dit le Holal, ce qui revient au méme. Cette riviére 
porte aujourcThui le nom de Guadalfeo et de Eio de Motril. Salobre­
ña se trouve a Touest, et Motril a Test de cette riviére. 

2) Velez-Malaga. 
3) Voyez plus haut , p. 339. 

2 3 * 
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dans la Véga, qu'il remplit de ses troupes; mais la 
cavalerie musulmane l'ayant forcé de l'évacuer, i l s'é-
tablit prés de la source de *, entouré de nos 
troupes. I I se tenait toujours prét á combatiré et ma-
noeuvrait avec tant de prudence qu'il était impossi-
ble de le surprendre. 

«Passant par la Sierra Nevada, i l arriva d'abord á 
Alicun2, puis á Guadix; mais sur ees entrefaites, 
plusieurs de ses meilleurs soldats avaient perdu la 
vie. Continuant sa marche vers Fest, i l passa prés de 
Murcie et de Xativa, toujours suivi et souvent attaqué 
par les troupes musulmanes; en outre, la peste s'était 
mise dans son armée. En fin i l revint dans sa patrie, 
oü i l se vanta d'avoir mis les musulmans en déroute, 
d'avoir parcouru leur pays d'un bout á l'autre, et 
d'avoir fait beaucoup de prisonniers et de butin. Ce-
peudant i l n'avait pris aucune ville murée, qu'elle 
fút grande ou petite; i l avait seulement détruit dans 
les campagnes des maisons que leurs liabitants avaient 
abandonnées á son approche, tandis que sa propre 
armée avait éprouvé des pertes immenses sans avoir 
combattu; presque tous ses guerriers avaient péri 3. 

1) Ce nom est incertain. Sur les sotirces prés de Grenade on peut 
consultar Marmol, Rebelión de los Moriscos, Lib. I , cap. 10. 

2) Alicun de Ortega, dans le Partido Judicial de Guadix. 
3) Orderic Vital confirme jusqu-a un certain point cette assertion, 

quand i l dit: Arragones enim ut remeaverunt, totam regionem bonis 
ómnibus spoliatam invenerunt, nimiáque penuriá et fame, antequam 
proprios lares contigissent, vehementer aporiati sunt. 
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En allant et en revenant, i l avait passé un an et troia 
mois sur le territoire musulmán. 

«Lorsque les musulmans se furent apercus , par sui-
te de ce qui s'était passé, de la trahison de leurs voi-
sins, les alliés, ils furent aussi inquiets qu'irrilés, et 
pendant qu'ils prenaient toutes sortes de précautions, 
le cadi Abou-'l-Walid ibn-Rochd 1 crut faire une oeuvre 
méritoire en se chargeant de se rendre en Afrique. 
11 alia done á Maroc, oü i l exposa á l'émir Ali ibn-
Yousof ibn-Téchoiiíín quel était l'état des dioses en 
Espagne. I I lui raconta par quelles tribulations les 
musulmans de ce pays avaient passé par suite du cri-
me des chrétiens alliés qui avaient appelé les Roum, 
et i l dit que ees chrétiens avaient par la rompu le 
traite et qu'ils avaient perdu le droit d'étre protégés. 
Puis i l donna un fetfa selon lequel les coupables, au 
cas oü Fon voudrait leur appliqucr la peine la moins 
grave, devaient étre exilés de leur pays. Son avis 
fut adopté, et i l parut dans ce sens un édit de l'émir. 
Dans le mois de Ramadhán de cette année (septem-
bre — octobre 1126), beaucoup de chrétiens furent 
done transportés en Afrique 2 , et pendant le voyage 
ees personnes eurent fort á souífrir du mauvais temps 
et des mauvaises routes 3. Cependant plusieurs chré-

1) Le grand-pere du célebre Averroes. 
2) Le Holal ajotite qu'on établit les deporte's dans les environs de 

Salé et de Miquenés, 
3) Comparez Orderic Vital, qui s'exprime en ees termes : Porro 
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tiens restérent á Grenade, et gráce á la protection 
que leur accordaient certains princes, ils reclevinrent 
assez nombreux; mais dans Tamiée 559 (1164) i l se 
livra une Lataille dans iaquelle ils furent exterminés 
presque tous. I I n'en reste aujourd'hui qu'une petite 
troupe , Iaquelle est accoutumée depuis longtemps au 
mépris et á l'humiliation. Dieu veuille donner á la 
fin le triomphe á ses ssrviteurs!» 

Gráce á la bonté de mon savant ami M. Amad, je 
puis joindre á ce long et curieux récit quelques pas-
sages qui sont surtout intéressants pour la chronolo-
gie et qui se trouvent dans l'appendice des Gonsulta-
tions d'lbn-lloclid, recueillies par Ibn-al-Warrán 1, un 
de ses disciples 2. Dans eét appendice, Ibn-al-War-
rán explique pourquoi Ibn-Rochd a interrorapu ses 
lecons, et voici ce qu'il dit á ce sujet 3: 

Cordubenses aliique SaiTacenorum populi valde irati sunt, ut Mu-
ceravios cum familiis et robus suis discessisse viderunt [cf. supra, 
p. 353 , n. 1]. Quapropter communi decreto contra residuos insur-
rexerunt, rebus ómnibus eos crudeliter expoliaverunt, verberibus et 
vinculis multisque iniuriis graviter vexaverunt. Multos eorum hor-
rendis suppliciis interemerunt, et omnes alios in Africam ultra fre-
tum Athlanticum relegaverunt, exilioque truci pro Christianorum 
odio, quibus magna pars eorum comitata fuerat, condemnaverunt. 

1) Abou-'l-Hasan Mohammed ibn-abi-l-Hosain ibn-Ibráhim ibn-
Yahyá, connu sous le nom d'lbn-al-Warrán. 

2) Man. de la Bibl. impér., suppl. ar., n0 398. M. Kenan a fait 
mention de ce man. dans son beau livre sur Averroes (p. 10). 

3) Voyez le texte dans TAppendice, n" XXV, 
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«Le cadi Abou-'l-Walíd se mit á expliquer ie Kitáh 
at-tahcíl au coramencement de Moharram de l'année 
518 (février 1124); mais i l interrompit ses lecons 
daiis le mois de Ramadhán 519 (octobre 112o), á cause 
de l'invasion tres-alarmante que le roi Ibn-Rademiro 
fit alors dans le pays musulmán. — — 

«Préoceupé par l'invasion du roi chrétien, i l ne 
donna pas de lecons jusqu'au moment oü ce roi, aprés 
avoir combattu les musulmans á Arnisuel prés de Cor-
doue, le'mercredi 15 Cafar de l'année 520 (9 mars 
1126) , rétourna sur ses pas. Alors le cadi Abou-'l-
Walid pria le Touí-Puissant de bénir le voyage qu'il 
voulait faire en Mauritanie, afín d'aller expliquer á 
Témir des musulmans, le dáfenseur de la foi, Ali ibn-
Yousof ibn-Téchoufíii (que Dieu lui accorde un régne 
long et glorieux 1), que! éíait l'état des dioses dans la 
Péninsule; et quand i l eut fait ses préparatifs de dé-
part au commencement de Rebí Ier de l'année susdite, 
je lui demandai dans la malinée du lundi 3e jour de 
ce mois (29 mars) etc. 

«II partit pour la Mauritanie dans la matinée du 
surlendemain, mercredi (31 mars). I I fut accueilli 
de la maniere la plus honorable par l'émir des mu­
sulmans, et i l resta auprés de l u i , entouré d'homma-
ges, jusqu'á ce qu'il lui eút expliqué, dans un grand 
nombre de conférences, les motifs qui l'avaient enga-
gé á se rendre á la cour. L'émir ajouta foi á ses 
í'apports et promit de prendre les mesures exigées par 
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les circonstances. Ensuite le cadi revint á Cordoue 
dans la matinée du mercredi 22 Djomádá Ier de l'année 
süsdite (16 juin), et i l ra corita aux musulmans que 
leur émir l'avait comblé d'égards et de lémoignages 
de Menvei'lance , ce clont chacun se réjouit.» 

Ibn-al-Warrán ajoute que le cadi reprit ses lecons, 
á la priére de ses discipies, au comraencement de 
Djomádá JI (vers la fin de j u i n ) , qu'il les continua 
jusqu'au samedi 25 Djomádá lí (17 juillet), qu'il lom­
ba alors malade, et qu'il mourut dans la nuil du di­
manche, 11 Dhou-'l-cada de l'année 520 (28 novem-
bre 1126). 

F I N D ü PREMIER Y O L U M E . 
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I . . . . 

(Voyez plus haut, p. 78.) 

LgAt̂ j! „. •¿>^ L¿4jlx/Q ĵLuŵ  L ^ A A A M ^ ^ Á A J jV̂ -S 

l ) Je crois devoir lire: ^ . x ^ i l ^¿¿J ^ ^ i - 2) Dans le man. 

manque dans le manuscrit. 



IV 

/̂o ^Xc \j.^\lí*a jU/^Jt U^^-J f*̂ '̂"̂  

¿d*s L/o ^.Xc ^27'̂  U^^í ^j"*"^ ^ - á j ^ ^ 

j».̂ i.A^3 ^,5 j ^ * ^ '-̂ J-f̂ í 3̂lÂ > ĴjJOlsi ĵ Ô _.̂ i> 

^.5 (?) XAÁÍ», "«JJ*^ Q J ^ ^ i^^í î'̂ S "̂ í 

QjkXjljCi) jKa^i+i \¿¿\4¿**.'¿2 OSA^4<£> Ó^LAJ! ^-JI_AM^ ĴjjXCsJÍ 
os . 

aj.Á«]| ( J ^ ^ K^VXad (j^t ¿Ulsit^ (ĵ L îit ^vÁi^ 

L./ij y^^^Uí ^-^ UiLs y^JtXij^Lj 

1) Lisez: ^ L ^ i i ^ * ^ ! V^AC j j l ^ ^ L » ^ ] ^ J^ÁP-

Cf. Ibn-Habib, man. d'Oxford, p.148: J^OjJ ^ U J l 

^ j ^ t XAÜC. Voyez aussí Maccarí, t. I I , p. 4. 



f^/iPjí L5-^c L F * - ^ ^ ^ 3 * ) 

^ i ] . ^ 1-§AJÍ ^ ¿ J } L ^ j ^ ^ t ^XAWJ,! L̂ Á/o 

i 

[$>ójj.i tds.i./o ^ . j g.*.M ĵ! L^AÜ VÍ̂ V*AS bL/cLc L^i 

^jt_j./«t ^ . „ 5 JjjÁli l i ^Ls LítXÁs» IAÁ^-

^ ^ ^ " j i i ^—5 ^AÜ ^.A¿^», 1¿̂ .ÍL> &A]) ÍJXAÍ», J*C ^AA/O +̂Jt 

^*Á4 .5 2 *ÍV*AJ) *~.A ÓJ} ^j+i j^Xi tó t j ^SO^LJ j ^ i t 

l ) Dans le man. i l y a ici un blanc. 3) Au lieu de gvfAvJl, 

lc inan- porte par erreur ^MJ-A. 
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J O = 

j-ya? ijLw L̂ Á̂  iüc=3^> ¿üL^Vcí». O^lJí (jüxJ (jW.*¿>̂  

^.Ji tí5s,_]3 J.aáj L^Á^ ^ftj La ^J«V^¿\J 

tí^Xfii q 4 IAAJ^JI ^ . J l c a^/Q oL^ o ; ^ 3 ^xaoí 
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(3L«« C>VJUJ Bj_5.*a/9 íC/aj.ljt̂  (JNSÍAÍ^LJ yAiLAS»̂ ! (3[j.-/9l JJJ 

j . ^ ^ . / ^ {joj'i] ¿jji*, ¿dit») H^.J5», J^Aj t ó ^ U i - U j 

n . 

(íbn-al-Khatíb, man. Gr., fol. 7 r.—8 r.) 

l ) Le man. porte K L ^ ^ I ^ - 2) Ce mot manque dans le manus-

crit. 3) Le verbe \^jd¿^'J est souvent actif {post se reliquit); 

voyez Script. Ar. loci de Jbbad., t. I I , p. 158. 4) Le mot qui 

manque ic i , est sans doute (jj..«.¿>'b5t, 
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"í ¿ül VJ.&SAÍ ^ U X J I ^ L X I J ^.^sOb ^^JLi)^ 

t-jj_^,_Jí^ AA^ai j*i> j * - * * wX-Sj| KÍá¿ QI>^.>- ^.Ic K̂ JbyS 

j v g J t L i í ^ ^ ' ¿ « á : KJLXaiJ (Ajt.ji (j^JtXj í̂ j j - ^ * 

s , oí 

^ l z .Lw! Q U ) ^ j-fí JL's 4K,^l3.s Q_J.A/IIL/¿JÍ 

l ) Le man. ajoute KÁJIA/O. 2) Dans le man. XAÍ^X^SÍ. 

3) Avant ce mot le man. ajoute ». é) Le man. porte ^ i ^ t . 
La bonne lecon se tronve fol. 8 r. (voyez plus bas, n0 XXIV). 
5) Ici et plus loin, le man. donne 

6) Dans le man. ^ y 

7) Le man. porte J^^t {sic). 8) Le manque dans le 

manuscrit, 9) Dans le man. ^ . A + U Í Í . 
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ĵJaM*.̂  Xjj Q ^ ^ Í 3LX^>;i BjJwJi Hjj.£=a 

4 Q.J-«A«»*.'¿ ^ Á s - j ÍCALA^Í ^ J - ^ U ^ * * " »-X«Í.>5 ¿O^^ÁÁÍ Bjj-í' 

JAAÍXÍ Vjjá-l [*"§'¿a*̂  ic>-b y¿XA ( A J L > - ^ QLAS>. Sjj.í' 

(jlysí j j ^ j (}>«>••) QJ^Lá-H V J * ^ «JS-AS 

^iUJi^ Q J J L X - L J Í VjxJí ^ . K . ^ 5ÍC»,*l3 j».^.*JÍ QA X/oÁií 

í̂ /Oĵ XS (jj,^ [*.̂ ^ l3j-j Q ' » ^ = > Q / I ^ j ^ J ^ íjjjA^De, 

o 
(3^, Q L ^ ^ UAS/J st j .^ L^L¿ 8s!_jJ Q . J S ^ J * (Aa«j ¿CRAI^ÍI 

l ) Le ^ manque dans le man. 2) Dans le man. óyc>, 
3) Le man. porte ÍLXÍ'. 4) Le copiste du man. a sauté 

ees 12 mots; comparez Ibn-Adhári, 1.11, p. 33. 5) Jpanage¡ 

comparez mon Glossaire sur Ibn-Adhárí, p. 31. 6) Le man. est 

altéré en cet endroit. I I donne: L^- í r r )» , ^ . L - ^ . i ^ ífcÁjCwj, 

^ 5 C P ; « J («•̂  ' maÍS 16 C0PÍSte 
a indiqué par un signe que Ies 6 premiers mots doivent étre bif-
fés; en effet, ils se trouvent répétés un peu plus bas. 7) Dans 
le man. LiiAL. 8) Le man. porte UJ 



KŜ iS vj5̂ j ^ l -J ji^a*]! (^ji-i-J^ ^AJLO »»j^.b ^ ^ L i i i 

ĵ i», • j i i i PLA^ÍÜ! IAÁC -̂«óL:̂  KA«.*¿> o j j y O I J ^ - U 

o 
^ ^ l ^ n » , * ¿cJjí» ^LÁJO KJL/O (^VLXJ! o j - ' j " Q ' - ^ ' J ^Aft-fl 

l ) K.IÍJAJ dans íe man. 2) Dans le man. ^AAJ t. 3 Le 

man. porte !iA;>t. 4) Le man. porte ^AAJJJ . 5) Dans le 

man. ^L¿ ^ ^ L s i i {sic): 6) Cetíe phrase esí altére'e dans le man., 

oü l'on trouve : ^3 ŷXw] " ^ i «-^«^ JwÜitJ ^ l í r s j 

^ . j j i S y A ^ ; ^ . 7) Dans le man, "^. 8) Voyez sur le 

verbe ^ h l ' ¿ mon Glossaire sur Ibn-Adhárí ? p. 40, et la note de 

M. Quatremére que j ' y ai citée. 
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UJ,-'*^ Q L ^ » » , i ^ i l í ^Xtt p j t ¿\J.A] ^iis 

LXL]! Jsíl i^Xíó QLÍ=> U i ^ »^£~)ó L/o ^ i i 

o « 

I I I . 

(Ibn-Khaldoun, Histoire des rois chrétiens de l'Espagne, 
Voyez sur les manuscrits dont je me suis servi, plus haut, 
p. 97. Comme la plupart des variantes ne sont que des fau-
tes, je n'ai noté que celles qui sont de quelque importance.) 

^ ib lAŝ  ^AJLAW.^.Í! XÍ'UJU Kla-c^c O^U.*ii ^ 

1) Le man. porte j ^ l i ^ . 2) ^ X ^ A J dans le man. 3) Dans 
le man. ^ ^ j j J L J t , . 4) L. 0T. 
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K«AM.X/J K*AÍ3C ÍÚ'^Uf:») ü]LX^.Í5 l¿5̂ i/5 X.*.iJ$\ t^.]L*M 

ÜILSAII^ KAIAA^I^ Ü-AÍJ^Í J S A ^ J V , ^ - ^ "^JA^J^^J 

^ . . ^ »^«/¿5 ÍOÍJU.ÍS5 ^LájjxJI ^ _ L ^ v_jj,i]í w»,_jL_ -̂

^ J L c v ^ l i j » , J^-^O^Í ŷ./5 XAiM<.3 (^C»! Kjj.X*i5 

KJIXAM'Í t ^ L s ^ i j ^ ^Xcl ^Ule, J^^A^AJ ^..j»,!») 

y^i^a^s^ií t¿5si,/!) S^AÍ ^^^.ií Q-'O í1-̂ .̂ 1 

üiL^C») KJLA^ÁS l¿5vl/0 O ^ L * . £ XLoL-S SjAXAÍ) Í!.AJL*C») 

tííXo», KÍJ.IAÁJ KÁJA^ 2 »,/,3 y5sJLo scXcLié») tí^Xc 

ÍJ-IAÍ^ Sĵ \̂ .3i Q - A g>A¿]i (AÁC Q J.*).AV.*ii f»-^^ 

1) B. LJI5'. 2) Les man. portent ^ P ^ . 
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\yUZ>-\} s^», ^ ^ l A ^ J Í ^ L ^ , ^ u i^^\J5 w » i U > 

LxLo |»Lsli 1 K l i l i ^ ¿UJ^LJ J^^AIC lyQwj, KAÍUJL^U 

XfiibL5\]i ^ . 5 JV^AMJ^ LX ŜSÍI ÍLXÍ] ¿uiic ti5si*j5 

(jw.Ji-Xi'^L ¿CX/D̂ LAW'ÍÍÍ KI^LXJÍ c>»»i-w>5 i ^ ^ ^ LÍ'LXXJ gXkW 

&ívi/3 Q - ' " B..Ac: tfl* ÍC-ÍMI Q.J (jiX,Í^5Ó? 

^-J^MIIS 8j/)i J . Í ' ÍSAJÍ Q4,S>,Jt (AAC L/í L^á 

l ) A. ct B, £V¿Li5j L. XUlí. 2) Les man. portent 'Á Ĵ'ÁXÍ̂ . 



XIV 

KÍl^ tó^Ls», \ÍAÍÍ5 1 JslSjĵ ,-/! «ule v-A^ij* jj^wi^iói 
•- o * 

KAARJ ^XCj ^yfĴ M v 

L S ^ ^ ^-AiC ^/.ac ^—5 (!Í5U.̂ JÍ j - y s i j 

ílÁí1 .A/OÓ^ K,J^J; QIAS* Q,^ JLS jV^ /̂íL 

ss 

»»_*j.5 tí5ük-o ¿ÓLLÍÍAW (jaíiXiLs ^ L k i . j L-^VJW I P L O 

1) A. _bL:;J.^; B. J^ls^j./! [sic]; L. oLá^ j . * . Sj Ce mot 

manque dans B. etL. 3) B. eí L. ̂ J ü . 4) Dans les man. A. et 

B. on trouve constamment \¿í\ i 'uv. 5) Voyez sur la signification 

d« ce yerbe, Script. Ar, loci de Abbad., t. I , p. 363. 
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Jái 1 U / ^\Ja^>\ 0l£=s3 ^ ^ J L X Í U.í' j v ^ D j J l ^ 

i^-UJ ^-.tóJj , *,:5\iL¿ (jaSAjU ^lác^t i¿5CUit 

^J»X^U. SLXX'LS L^jyo jUlpyü yoLüi ^.Ic ^^\jL¿: 3 

Lju ^A+XAÍW,*]^ JSj-j^ LÍX1*.S Bjj.4.Ay ^.Lc O'LX-/!^! t¿5s.]iÁj 

(ÁáÁj (j*>.».̂ w.,*Jí tí5<Ll*i ^AIM\]5 iXftxs i¿̂ „Ji3 J^li» 

«"̂ ./o LJL¿ t Á a j ^ ^JI^-LS Ó{ XÁAV L^j^tó &$v¿Li&3 ^ L a * ] ! 

Q J (A-.Á_]ó^s L-Aia».;!̂  tds l í^ ^*'91-^) si-Xaj jo.^'yíb ^LSj 

^sijj) KAAWJC ^ÁJ! SIASSJ ^ i j ^ íCj-M ( j ^^ ' ^ < - - ^ ^ A Á ¿ 

C^*,^IC3 j*'&'9jP U^*^ J * ^ ^ ^A*kMN*]5 

1) L- L*AÍ. S) Ces Yoyelles se trouvent dans le man. B. 
3) L. 
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A « J Q _ J - Ü ^ — 2 ^.S «.Aol̂ », 8|jC*| jA/sĵ j 

^ A X C 1.^*^X3)9) jĵ ĵL— â O^WÁJ x._jLaii UtÂ s» 

^^L¿üt ^^jiijí ^3 jái>U, ^ E Ó ! ^ A P » »̂ ¿3! 

l ) Telle est la lecon de tous les man., mais i l faut lire ¡¡.Áz 
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L ^ U í K-A^AIC HLV-CL-S ^XSyUwt KÁJL^/> ^j^OÁrfJt |JjL-.jL_3 

V y ^ J ^ - ^ ^ w ¿Ujt t^S3 K ^ ^ é l ^ l P j ^%ij=>¡ 

ĵ Jt í̂̂ -̂  Sjj L^Xp XAJL-S» L^JLADÍJ ÍUMÍ.AÍí¿ ^̂ aí! 

¿̂ !i> ^ ¡tf^í o-^jí») (3-5 tXaĉ  j ^ J í 

1) L. ; A. et B. KÍJ.A/^J 



xvm 

Lĵ UXíU ÜJJ^AA^Í ^JtXcUj ¿CÍAXAÍO^ 'ijynn ¿CARAJIS»-

^tóf ts L*^ÁAJ J^tóál] ( ^Ua-ü t ^ / t o L í 1 . . . . ¿t^0^ — ^¿-Ls 

»,**.íx\ t¿5^_3ó j L ^ \ 3 tj^UJl I^JM^J 2o^.s J-J-./Ü o i L y 

o -

o s # 

LÁXLXS ^JJUXJI IAÁJI3J5 ^ « Á J ^ ^ .ÁJ J^-AXI K'¿¿2 

¿J>¿ |LjJI ^,.=>L/o A A * L * J l ^-s ^JüLs 

l) A. ^.o (A '̂C) ; B. J,A£ (ÍÍC); L . porte uV.AAÍ ¿^AS!. 



XIX 

C 5 y ^ Lf^ KSjáii j ^ L ^ i J ^LAOJ ÍÍ-WMJC ^JJ K ^ \ i L ^ 

f . i KÁAM U ^ Á ^ A ^ J Í lidvU ^ A ^ ] {jtz** ^ i l 

iüLX/¿.aj Xjdc i ^ . l ¿ ^_yaÁ*JI QLS' LO ̂ JLC ^ U o J Ü l U-AJLXJJ 

J.AOJÍJ, L^JL^cl», XASAI^- UJL/i (ji,.3^,5 35 J^J ^Jij KASAIS-», 

u J í x j j ^ ¿ j t ^ t l i t QL_,W QL^=> ^ - i ^ ^ . - 2 l¿5si.*jí 

y ; * ^ U ^ j ^ l j ) gM-J(A5^i ^ l c t j J j . ^ ^ 

( Á A ^ J Kí¡==>ji\ ^ j j «I^GLÁÍ UXiX^ Q L ^ J 

(AAÍÓJS [••̂ '«í j A ^ ^ i i ^ i ^ j í sy-̂ J Sĵ b |»Ls 

o J J 

XAAUJC^ «i^UUi 

Q I ^ J (JM.ÍIAJ'ÍÍÍ «j^j-^-J íC.óíyaÁil ^ ^ i ^ ^ 5(^^3 

l ) A. et B. ÜÁAW; L. donne la legón admise. 2) A. et B. 

Qju-JaA.Ji ; L. ^.AJkLxJí. 3) Ce nom est alteré dans les man.; 

A. ^ j ^ x y ^ {sicj; B. ÜJ^AAAM {sic); L. '¿.¿j+X*. 4) L. j U d , 

5) Les man, portent 6) Dans les man. ^ X c í , 
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^..XJ! Í ^^^V,*Í5 KxiljJí ó»^ KÁJW fc^JP J ^ ^ J 0 $ 

1) Ce mót manque dans L. 2) Le mot manque ici daos 
les manuscrits. 3) A. , ; > ^ 
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^ U J b ^ ^ X / e ^ L X Í I Q^-XJ ^5>L*£> ^ J ^ J I J , ólí ¿CÁAM 

V_JLÍÍAÍI a.Asi ^ t X i ^ l y ^ i,] 

«AAÍI (̂ "̂ í l } . — ¿ . k i S ^»)} bĴ ií? 

j ^ ó y (^tXJ^ j » ^ y50iAj WSAIJ^, JJ..=>Í Q L ^ S J 2 8ji.iL5> 

Oi^*^ «uX-̂ .C l ^ ^ í QJM.IAW^.J) ^ A J J QI/O XAIAA»W^ KAIJ.» 

ü^iÍJ^ KAÎ IÁÜ »J,£=> (j^JtXíJ^I o j " ^ ^ ? ^ ; ^ O^"^^ MÍXO 

K A S J ^ Í Í CXC^J . » ]^ J_J.¿ÍÜÍ JJLM»», ÍCÍ2AM.Sj*tf5 KAAW.ÁJLĴ  

«AAÍ: ^ . J V ^ - * ^ . l^~^-^J. ^ ^ ^ ^ j ^ ^ ^ ^ CJ"-"^ ^ V j * ^ 

J.JC.î  Ĵj.ftxJ (H'tjP f*^^*^ u^-'j-s^í j^ÁJ JDUSI 
l ) A. ejt L, A í . ; B, donne la lecon admise. 2) Ces voyelles 

se trouvent dans A. 3) B. donne les voyelles. 
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K>ÍÍ^ ^ J i <¿>.A*Í{ L^AS yjCj^ f&S&i ¿jki ^ L^ j^ 

^ 5 L A ^ ^ ^ ' ^ I JI-^ÍLJ «tX/o^ aj'^Ls,, J»>üs «LXJ 

^ l c : & ^ j L ^ l ^.JÍXWW^ AÍ" KJUW «LX-jĴ P 

L ^ l x i j v^aj^Ia jtóL^»^ ^Ji2.aXit ^ l ^ i ! tAacj, «-JJ.»*;) 

SjLs-Li 5L5Jí J3*ftil 4&Á/1 J j j * «-bj 

1) A. vvo («ÍC). 2) L. ^s^L<wí. 3) L. jJSJj&V. 4) Les 

man. portent ^XA^iy 5) Ce mot manque dans A, et B.j t . le donne. 
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xSL+cl jjStf Lj-Jlxjj, Î LWJ ajai áuií v_¿í>^¿ L^JLyo 

1 V'IA Ja^aU u-^láiJ ^U-^ ÜAAVSJJLJ yoLc^ 

« . b j vJi^vJj iCÍ^U S j . ^ «JLJ ^ÁAC ^ Ui 

3 SyAAi.áit», Kilxáo i¿5C.i./<) ^ A ^ » ^ j i a^. j ^_^L-.j Î Jv,-./) 

^.Jí s^Jaj ^¿ Í^J ^.Ic v_i-^t Í 3 Í ^ . X ^ Ja^ftit 

\_J ^ « ^ 3 ¿oL.S'-li ^,5 (jjjüi ^-/^J \J-*H zl+GĴ l 

'¿XA» alXé», j*.ACyit i¿XJu> ».^».^^=,5 Jb.*íiii »>*¿>$ 

¿jX'ÁM^ ^ * > í ĴÍî -iJi5̂ 31 j^ÁJ Uí^Le J^41 ^ ^ . X A W ^ 

^ j - * ^ ^ i X J l Q Í ^ I J ^ír'^^ t^-bí g * ^ ^ ( J S U A J I ^ 1 3 3 

L^\Xcs\/o O Á J I ^ J ! «^JUa | * - ^ « ^ ^ i - c «jbj c^-o 

l ) Cette date se trouve dans L . ; A. et B. donnent VVA. 2) B. 

ÍCAÍL^JIJ'; L . ¿CJÓL*~A.]U 3) Ces voyelles se trouvent dans A. 



XXIV 

^i.^3^.i./0 gL.Áj\ Q/9 ^•¿o (̂ J'9 ÍUj^Xví 

6 Q J J a ^ i 8lA_^- y i ^ ^ S y * ] ! ^ x i » ^ 

0^*31 ítX.^.] li^-Jó .̂Xc ^_/o^^ [8¿^.*Xwí 

1) Telle est, je crois, la véritable lecon. B. et L. úú^ú > A.. 
8V\AA«J. 2) Au lieu de don Juan, on lit Sancho dans A. et B. 
Je me tiens convaincu qu'Ibn-Khaldoun a ecrit Sancho dans la pre-
miére édition, et que dans la seconde, i l a corrige cette faute. 
3) L, ; A. et B. donnent la lecon admise. 4) Le man. 

L., le seul qui donne ce passage. porte ici iyw./Oj.'¿« 5) Le man. 
porte L a * ^ . 6) Le man. porte ^ A . 7) L, ^ M Á ^ > au plu-
riel; A. et B. donnent le sinKulier. 



XXV 

1 ( J A J J W J ^ Í V j - ^ l '¡Ljj^Á\ H-^í JLft.JyíJi tiis.-L/O Utj, 

jjt+jiü 

j*^.*/) XAAV.S Jy.AaXj ÁA5^ ( .J^)1^ "̂ J ^ • í ^^ 

KA^LVVJ Q_J-¿^I^ X j ^ i ^ O J.._,»A/¿Ó' S,^A^=> ^^CLt^Cj , 

^ X A J ^ K'íĵ jÁyOj K ' i j^A^ ^KAÍII^AW iĵ Ĵ S»-», KA^AÁ^JJ 

J.fti L-j« ^.Xfi jvĵ CLo ^ . A ^ J I ¿CsLx̂ Wj gsi^j^l .̂S 

* ^gj'^Uf^ gwi-S^t tí5ÜU^) S-j^LijJ 0.31^3», ĵ PA^C 

^^ai ^ i . ^ ! IASS gJCai! ¿dií sL>- LJ.s 

^yA ]y£X+h jf.*ísl\ j ^ L - J JSJLAW/.JJ Q^1 V ;̂'-̂ Ĵ  

J a j L M . * J t tí5üj Lg¿JÍ L_/o^ ^ j j j t » , 5 sJ^_3J ,> - LPtXül^s 

1) Cette phrase, qui est louche, se trouve ainsi dans tous les 

manuscrits. Vótílánt indiquer que le passage lui semblait alteré, 

le copiste du man. L. a mis trois points aprés ( J M J ^ J ^ Í . 2) L. 

kXAXwy«. 3) Ce nom propre est alteré dans les manuscrits: B. 

íUilvij sy^^j; A' et L' ^ h - f^y ^ et L" ^f^Ucj . 



XXVI 

^jjyfc.,*Jlj X J ^ ^ Í X^iAJl IJC\J&¿\ IAÁC «.AS «ÜÓLÍ' j^yiiSjj 

> » o , 

^ ^ ^ • i i V " ^ ; (3^1-^ ^ ^ j - ^ iJ&l*£>|j (V^á*^1 oLs^! 

^•/o ^"^.^ ü 3 j . ^ . J tó^j-ico QIJCÍ ^ A O ^ - Í i\jAÍ\ 

Q^AOÍJJÍJ j » ^ ^ ^ ( j j ^ ^ '«^ ism*l ^^*^ ^¿i^s! 

O U & Ü I ^ ¿ L^J^S»;, ÜÍj,Lw.J ^AXÍÍJ ^ - 5 

^j .^Iái l ^ ,5 is.iL> c ^ j l ^ i ĵ**™ 1J>sí;í SLX^XJ J * . ^ ^ 

láji J s J ^ b£̂ JlS> L * ^ (^LAaÁ]! iáj^A jlíué £A ¿JL^VÍ' «.AU 

l ) A. et B, donnent les voyelles. 2) k . y u * {sic); L . ^ A / ^ J ; 

B. donne la lecon admise. 3) A. ^ l s ; B. ̂ AJLS ; L. NJJ , 



XXVII 

KÁXáií Ci^jL^=> L^Vi-O Sj^JW (J^«J »cX¿>^ » ^ ¿ 5 

'ÁXM (¿ ,̂1 .̂5 ój&kAjS L ,̂Ans>» K J ^ A J I 

f|* LXJW t^Xí1 ^ 1 ¿¿¿^lái^j tí5sl«j o ^ j í j j f,» 

^ ¿ • ^ QÍ-^=»») 3,-^Á*JJ <_̂ ft£ ^ 5 (á^UJi v)-^"^ 

8JLJ Ü^AMÍ ^jCl/e^ 2Í^M*,ÁL ^ ( Á i í jafy 

J^JAÍ.XJÍ tXsu tí^l^j ü^f t j KiAA ĵ JIA^JÍ v^á-^ ^ A Í L . J ^ 

¿ o j i e «-AJLC &ÁJ^ < A | * i l ilÁ^J ^ S - j.?^ i u U J ! tSLXS3 ^9 

«^LJ i¿5í.]lá> ^Ji 'J 

tí5s.Jl*j QA-'J''0 ^ - ¿ " ^ ^jÁjí», ^ÍLXH-ÍÍ aJjí «cXiJU tíívLoj, x./oL>j 

i¿^,Jó ĴLAO j»¿ tí^tXií ^ ¿ " ^ L*A«LÍU ^ J L ^ c í »h.**¿yM 

LgJL î ^5«AJÍ ¿yo XAXKAO V^ i r ? " y^JUi J ^ L i ^ l ^ I J A I ^ 

3*^- 1^ .« a ^ U ^ ^ í ^ 3 ^ 3 [ ^ * ^ O* O^UJJ 

l ) A. donne ici xJL;. 2) A. ^XSÁIJ ; B.^AÜÁXJ; L. ^ÁJLA¿, 

3) Les man. portent ici par erreur tXÁXyj. 4) Le man. L., le 

seul qui donne ce passage, porte par erreur £••*••** au lieu ¿e £~>*¿i* 



xxvin 

IV . 
(Note pour la page 135.) 

'Annal. Complut.: «In Era DCCCXXII exierant foras 
Montani de Malacouria (lisez Malacoutia), et venerunt ad 
Castellam.» Cette notice se trouve reproduite dans les Annal. 
Toledanos I , oü i l faut lire Era DCCCXXII au lieu de Era 
DCCCXXVI, et oü le nom de Malacoutia est alteré en Mala-
cuera. Concile d'Oviedo, c. 11 {Esp. sagr., t . X X X V I I , 
p. 300): c< Surrexerunt namque alienigenae et plerique falsi 
christiani cum duce Mahamut, ministro diaboli et filio perdi-
tionis, tune temporis principante Asturiensibus christianis 
Mauregato.» 

L'autlienticité de ce dernier document a ete contestée avec 
véhémence, et défendue avec non moins de passion. De part 
et d'autre on a avancé des arguments fort plausibles, et i l 
faut reconnaitre qu'á coté de signes évidents de fausseté, 
cette piéce contient aussi des données parfaitement exactes 
et qu'un faussaire du XIIe siécle n'aurait pas pu inventer. 
Aussi je crois que la vérité se trouve entre les deux extre­
mes. A mon sens ce document n'est ni tout a, fait faux, 
ni tout á fait authentique; c'est une espéce de pastiche 
qui se compose des actes plus ou moins altérés d'un concile 
et de fragments interpoles d'un discours tenu á la fin de ce 
concile par le roi Alphonse I I , Ces derniers fragments (dont 
je me suis servi dans le texte) se trouvent dans les paragra-
ph.es 6 (remarquez que l'interpolateur de Sampiro place une 
partie de ces paroles dans la bou che du roi), 10 (oü les mots 
quam 'Dominus elegit Metropolitanam et videlicet Asturiis 
sont des interpolations) et 11 (oü imasore regni Adefonsi 
Casti est une glose). 

http://ph.es


SXIX 

(Note pour la page 139.) 

On sait que l'epoque oü Alphonse I I commeníja á regner 
est fort contestée. Eisco {Esp. sagr., t. X X X V I I , p. 132, 
133, 150, 151) a discute fort au long, mais sans trop de 
succés, les diferentes dates. Celle de la mort d'Alphonse me 
paraít certaine: c'est le 20 mars 842, Cette date qui se 
trouve dans un calendrier d'Oviédo et dans un martyrologe 
de cette viíle (voir Eisco, p. 151), mérite, je crois, toute 
confian ce, car i l resulte du martyrologe que le jour de la 
mort d'Alplionse était une féte anniversaire á Oviedo. Or, 
comme les chroniqueurs sont d'accord pour donner á ce roí 
un régne de cinquante-deux ans, cinq mois et quelques jours 
(dix-Luit, dix-sept ou treize), i l doit avoir commencé á régner 
dans le mois d'octobre (le 2, le 3 ou le 7) de l'année 789. 
Dans cette méme année mourut Maurecat, comme on lit 
chez Sebastien, dans l'édition que Sandoval a donnée de 
sa dironiquej celle de ílorez porte 788, mais c'est une 
erreur, car Sebastien lui-méme dit que Maurecat régna 
six ans, et que son prédécesseur, Silon, était mort en 783. 
D'un autre cote i l est clair que ceux qui donnent á 
Alpbonse I I un regne de cinquante-deux ans, ne comptent 
pas Bermude parmi les rois, et qu'ils le regardent comme un 
usurpateur, ce qu'il était réellement; aussi son nom ne se 
trouve-t-il pas dans trois listes de ees rois, cellé du Chron. 
Complut., celle du Chron. ex Hist. Compost. Códice et celle 
d'Ibn-Kbaldoun. 



XXX 

V I . 

(Textes sur les guerres entre Alphonse I I et les Arabes,) 

Ibn-Khaldoun: iríjS*¿\ J ó ^ J í ( Q U Í C J-JÍ) ̂ = > Ó ^3 

^Xsj jkh»! .iX*]i ^&ta ^Laií») ÜAit (Atóiíj, L^L¿ 

^ - ^ ¿ 1 » , K .AjJ '} (A-Á/OJ-J Lg,̂ ]U ^ y i i i K-ÜÍALS» ^ - i l v ^ . ^ J 

Nowairí: tX-̂ s- £-A L ^ Í Í ^ - ^Uk^ ÍCÁ<W I ^ - ' Í 

j ^ J u s ^ ^ . j l}.:itJt\]5 J«._tó Q^.*]L^*Í5 ^ á ü UJls J».Á¿^ ÍÍ.AW.JU5^ 

O ^ Í J » , J*.^?»,^ c^-ftáj») - ¿ t í KJSX¿> ^.^kA oL/o^ SLXJIA^ '¿ÁĴ A 

Q f^kA A** tf* ó ^ } 

L e mema: 5^LM.5 ĴLMŜ  L A ¿ ; > v i KÁ*̂  ¡¿:x¿ 

(^Jac ^•;:r" ^JL*.^ ¿üij-c?- lA.fAvw^ iA,&5>3) 

^ X A J J ¿¡.i KAXÍ iCSJ^L^ÜI láXLo i¿5^XJ5 A A C j»iA5 

tí5s.U J^-J^—SÍ- tí^Á'í1^ u j j ^ L j j *«Í5>-«S! ^ Á Í Í J i ^ U i í cX.-/~c 



XXXI 

ŷA HtAĵS ^ ¿ - ^ t ^u>L*^- LA^ÜJ ^ A A I ^ U iC**^.]^ 

v n . 

(Extrait d'Ibn-Haiyán sur Alphonse I V et Sancho.) 

jpLJbj ^^JCLÜ LX-C[J.S Q«IO Q J - J xükX+J 3..íi>Cwí5 *»^\iL¿i 

> o 

'Oi.íyXií», !í_j-fljZ¿Ls ^^\ iL¿ i *.A¿-1 V-J-> ^ J í U-ñJt/9 

l ) Le man. ajoute ici^A/oJy II faut biffer ce mot, qui est de trop. 



XXXII 

V I I I . 

(Extrait d'Ibn-Haiyán sur Alphonse I V et Eamirell.) 

VÍ^Á^I IvóA-.^ tí̂ .̂ ») J.A/O3J ^J"'1^'^ 

QJ-^] HÁJcX Ĵ LAÍL'Í ^ . ^ _ ¿ » ^XAÍLA^J ^ . j j 
«JAOI^^, ¿(.¡Jt bVĵ ,*̂ / ^-.Jí «^¿"t j"'01^; Q L ^ S » , 

tíí j»4sl-!> Q^iijí *-ot IAJJ QI/O K Í ; U > 

I X . 

(Extraits de VAhhhar madjmoua, d'Ibn-Khaldoun et de 
Masoudí, sur la campagne de 939.) 

oLéj^l í.jLis\yoS5 ^ A ^ V J I HCX^ÁS' J í J ü ^ i KxLib ^^s»1^! 

ó l i ^ - á i j i L í ' t L ^ - ^ ^ « j j . / í t ( 3 » - ^ > ( J ^ ^ S y ^ " * ^ S ^ f t ' 

£ • 



^jxtt f & A j ^ tf* Q U ' U Ĵlfc 8J>U>t « ^ ^ ^ 
o > s 

s^jc LíU-wj X Í U S l S j Q.J .AC^ XAJW ^ L C L í ' j é ^ J ^ i 

» 0 8 , ••: ^ S o 

QAAÁ*M a>.JtbijS ^.A^LÁJÍ ( j ^ L . ^ ^ 

¿JJ-XAÍI ^«>.J ^j toj \Aw.áÁJ í j * ^ ¿y-12 L ^ I A « J ^xsUii cX*í^ 

o 

0^4.^/9 ^ 3 ^4.>J1 A . / . * ] Q L Í ' IA'ÍJ, L*,Lj J Ü Í J J - ^ U ) Q> 

s O . 

,̂ 115 *iLcli :\iü^L>\J( tó^Ju* -k*^} jíp* Lf-9 ^ ^ = 5 cy*1*" '̂ 



Q4.Z>J\ IAAC w^ílí j j L ^ J t ij^^i-XiJl XítÁ/Oj ¿<.jL̂ ]L¿ ( JÜJIÚ 

X. 

(Extrait de l'article d'Ibn-al-Abbár sur Abdallala Pierre-séclie.) 

o 

¿CS^I^-LJ j»l-xfiJl jc^i 2 »L£v> (_5':> K'ÁXXh V^JLC Í4XI_.LÜ+J 

^.AÍ'LJ w - J l ¿ J—Xa/o t¿aa¿A >AaJ K A Ü ^ > ^ 

¿JIG- 3c^*^x^!j5 Í^J^MI L^AÍJ ^^yS .̂•••;r",1) ¿ U ^ - J I 

l ) Ccs Toycllcs se trouvent dans le man. 2) Je crois devoír 

llre Lo 3) Le man. porte VÍ^^AAÍI»,» 



xxxt 

^ á ; - ^ j - ^ ^ - 5 3 ^ í - ^ ^"^1 ^*?;^ ^a/flj KAÍ-5."¿ J - ^ ^ 

X I . 

(Extraits d'Ibn-Khaldoun sur Mohammed ibn-IIáchim.) 

J 
i3jí ^ - 5 >>_f̂ â  Js-Xíj, l^*oUs\i r̂'j--'} '¿siXHi í«Xjj /̂sv.¿Ái 

L-T^̂  

.̂s LPU¿Í (JAÍ.Á^—Z.^.^.Í! i¿íCi/5 K5Ci.*ií Kí^L (jtolaxi! «jtL^ 

L ^ A I C ^üc^ QI/O^IJ L^S^ÍCAS^ L ^ / O L ^ S xb^s.** ^ i ! LóLi 

Lj-dc ¡^[f* V r ^ í ^ ^ - í y o U í 5^¿si ^ 



5XXTI 

x n . 

(Paragraplie d'Ibn-Klialdoun sur les Beni-Hácliim. 
M. Hoogvliet, Divers. Scriptor. loci de regid ApMasida-

rum familia, p. 20 , 2 1 , a publié ce texte d'apres le man, 
de Leyde. J'en donne ici une édition plus corréete d'apres 
les man. de Paris.) 

^ j ^ p ^ X i i ^ L í » ^ . j iA4.^/5 (ajoutez i c i : K̂ iJaA ^ J ) 

VÍÍXĴ  ^.¿AJI^ K.LAw.¡5.rtv.j liÁP .wXJU IA^^-W^ Xj^+Jü Q^jft* 

l ) La préposítion ^ ne signifie pas ici awc, e» mérne temps 



XXXVII 

QI=33 ^¿¿^JM ««ASIJJ ^ •̂•*"W 

Cü o ^ ̂  * * o 
^ . I c QL^AIA^ I^^IJT-AÍ ^L~.A.Í^ ^ . J »j LX.„]^ ^.í* Js.AÍ̂  

K_ÍA>».5 . M I <¿5slx», t l̂ KÁAW ¿4.ÍAÍ » .lÁ.Á^..' 1 , - A ^ O O t ] t 

gwe, comme l'a cru M. Hoogvliet, mais par fentremise de, C'est 

ainsi qu'Ibn Khaldoun dlí ailleurs (t. IV, fol. 8 v.), en parlant d'un 

médecin qu on avait essayé de corrompre aíin qu'il ernpoisonnát 

un prince: -s,^ ¿CjU.¿.S ^yo^í LCii «¿JIAJ ^ A - ^ J S (J^^Í 

«Par l'entremise de la gouvernante du palais, le médecin informa 

le prince du plan que Ton avait formé.» 

l ) Ibn-Khaldoun semble vonloir diré que les Beni Houd étaiení 

Yéménites, de meme que les Beni-IIáchim. 2) Je ne crois pas 

que l'on puisse admettré , sur le seul témoignage d'Ibn-Khaldoun, que 

Solaimán ait régné aussi á Tudéle. La disfance entre Lérida et Tudéle 

«st assez grande, et Saragosse se trouve située entre ees deux villes. 



^ XXXVIIÍ 

X I I I . 

(Ibn-al-Kliatib, article sur Mondliir ibn Yaliyá, man. E.) 

l> •' J ' • • ^—J - j j -

OÍAP^ í>../aL_jJ i ^ Á ^ ^ v s KÍ2.AM."¿̂ JA( tí5CjAÍ 0.*c_5 

l ) Le man. porto LAIÍ*? 2} Thaálibi et Ibn-Khallicán ne l'ap-

pcllent pas Abou-Amr, mais Abou-Omar. 8 ) Cette date est fausse 

i ce qu'il parait, car, d'aprés Ibn-Khallicán (t. I , p. 62 ed. de 

Slane), Ibn-Darrádj mourut en 4 2 1 . 



XXXIX 

o-» 

, í J J4,- ;} o * OS 

^ÍJ^JLJ Q-*.^ Q t - i m » SJ£=D3 ^ . . j ' i l ^ . A H J , * ] ! j A ^ t 

Q J Ó J I gsj^í^l] C -̂í-A^ «̂ ft-̂  «̂-».).-W.J ^ 

(AAC ^ . C A - J sLot vüóLTj 

XAIC »jtX¿ ^-•i./isi 83^.S ÜlAS/í Q I S ' QJÍ 

« G e : 
(JO!^.¿- Q^J ^¿3 »Js.ÁC (J^.A^ KÍbl¿ ^.5 J-iLé yP^ 

,.̂ A^AW,J B^IXS s .- i ij L-ILC/ , .̂íz=>] <X'¿ u-vlííAa.Jt 

1) Ibn-al-Khatib donne solxante-cinq vers de ce poérae. 2) Cq 

mot est sans doute alteré. Faudrait-il lire JíLo» ? 8) Dans le 

man. ei^\,j jt,l\, 4) I I est á peine besoin de diro que ce passago 

est corrompu. 5) Je ne suis pas sur d'avoir bien lu ees mots. 

Le man, porte UJUa LgJ íJülj 



O*. 

XIV. 

(Extraits dlbn-al-AtMr.) 

o « 

«jL r̂Xit ^UJi ^Jlc UiiS sabias iwU.l¿ 

(^AtoJ.^Jt ^**-) ^ . J l ^ I ^ J íj.-jls-'i-i 

& ^JjyJÜ Ki^LJ^JI I ^ L l ^ ^ ^ . A ^ ' t j i'^ftáit 

Cette derniere expression signifie: «ils résolurent que le 
caliíut serait ciectif.» C'est ce qui resulte de la coraparaison 
d'un passage de Soyouti, Uistoire des cali/es (iníme). 

XV. 

(Extrait de l'article dlbn-al-Ktatib sur Záwí, man. G.) 



XLI 

^AS 8»..£LX.J wlX5Cj \AI3L¿> KÍDLj,¿ ,íl¿íJ 2 ,., ^J .^l»^ 

JJs ( j : » ^ ^ i - E '"•^ »i-\c»./9 3 j j - ? - ^ ^ X c L b 

J 

•• . .. \S 

(SZC; Us. f.Zzlj.tt) fjUjj.tt iuU i3Ls ^ . i ^ ^.Lc ¿ „ ¿ 

¿ÍX'ÁJ\ au^Ü* L J u c , - . ^ j " JS ^VivCs lP.¿>t , .Jt J'jCxJt 

A o i ( ^ - l - J ^ ^ ^ i „ S ^ ^ j . ^ A ^ J - ^ 

fijj-^l («jjL^^ Ja¿b\.**á.l\ ytP'*) «- .̂̂ ÁÍ5 j^*11-' 

XcUs- ^JLc iU^?jJt ai-X^J ¿.¿^s QLA=> Q J Í J.s «Lwjj-Itj 

l ) Le man. porte ».j (_Js - 2) Dans le man. ^.jOyíUJt, 

8 ) Je crois qu'il faut ajouter ^J . l 4 ) Ce mot manque dans le 

man. 5) Dans le man. ^ Í ^ Í . 6 ) Le man. porte ^'.AJI. 7 ) Cea 

quatre mots sont évidemment alteres. 



XLII 

. s ¿ o c5 

X V I . , 

(Extrait dlbn-al-Abbár. Meurtre de MondHr de Saragosse.) 

^ O - s 

K ^ l ^ J ! (^Ó 8 „ ¿ -¿.¿¿i Ĵ AVj, &„A»V̂  JS> A . ^ ^ 

XÍX<M5JA« W l̂S UjiS j ^ i ^j'á LcOj, fi*1* ÜÁ*« 

\ L^libi/í iA_5>! ^ t " ^ ^"^í) Q ^ ^ J Oi^iá 

^.jL¿»^ Q/! ¿«.aIC ^^.A^ii ji>^¿J 1^.3») is.Aw¿Áj 8̂ X,£5 Q ' - Í ' 

QL*.a1.^( J . A ^ S S J ^ . J ^ J " ^ ^.AW.*Í?JJ ÍJ.AJ.'Í I ^ - A ^ -

X Y I I . 

(Note potir la pago 244.) 

Deux chroniqueurs árabes, Ibn-al-AtMr (copiépar Abou-'i-



XLII I 

fedá, t. m , p. 38*, et par Nowairi) et Ibn-Khaldoun (plus 
haut, n0 X I I ) , attestent qu'il y a eu á Saragosse deux prin-
ces de la maison des Beni-Háchim, savoir Mondhir et son 
fils Yaliyá-Modhafí'ar. D'apres Ibn-Khaldoun , Mondhir serait 
mort en 414 (1023), et son fils aurait éte assassiné en 431, 
Mais Ibn-al-Khatíb et Ibn-al-Abbar (plus haut, n^ X I I I et 
XVI) ne connaissent que Mondhir, et comme en general ils 
sont mieux informes, j ' a i cru devoir donner la prcfcrence á 
leur témoignage. 

X V I I I . 

(Extraits du chapitre d'Ibn-al-Abbár sur Motacim.) 

o. > 

L$^^ U5 ^ .Pj 3a*>JiS a J <A*^^ 

l ) I I faut consulter le texto árabe de ce passage; dans la traduc-

tion latine quclques mots ont été sautés. 2) Leman, porte g ^ J ^ . 

8 ) Au lieu de ^ ^ ^ J ] \X~+S> » ü fauí üre Q - J *• 



iLi«r 

JJJ*1! iXaC ^ ^ ^ J ! ^ \ ^ l l »JjíS¿\ 

(^.¿XJ» K ^ ^ Á I J WA^L.AO j /slc (jr—r̂  Q'í ^•••^•Ji LX^C 

ik.xjv.íií ./¡Le . -.¿i IAAC «.¿..o s.Á =̂> , ,-5 ..*X.A 

J.^Xaw.J j.í'jj ItX.á5 ^st/o ^ ¡ tA^^V/O ^ . a ^ J L _ j | 

i ü w x ^ ^.s £>J K,*aJÍ i A í ^ Í j - j j l q L í ' cX'i^ 5CÁ<w qL*.!* 

XAJ! t\-*.J BjU Ŝ \ _ j U>>*AS m?-^ ^ - í S L̂ 3i:Jw5 

comme on trouve dans Ibn-Klialllcán (livr. V I I , p. 142 , éd. Wüs-

tenfeld), I I est clair que, dans le texte, ce Mohanamed a été con? 

fondu avec son bisaieul. 

l ) Le man. porte l ^ ^ y 2) Le raan. porte £¿U^* Voyei 



^ ^ • J ^ 4 ^ -J orillas u U ^ A - ' i , , U A J I UA1> 

S - O 5 . 

.̂A-'Í A A C A^-^VAI NÁ£ i A¿ÍL¿>^ &AÁJÍ \^Í\5OVJ 

Q I X ».A¿ Jw'ij KXJAJ L\jLyw,j *.A]Í L^.*uAÁc ^ Á X J KA:!^ 

^S-ÍÍAJS ¿̂AXî » U . A J I ^ . Í ! Qj-̂ L/O ^jJ!iy|. .̂S'L-AWI ^A^AJt*.]! 

w O -

sur la signification de la IIIe forme du verbe ^ ¿ i » une note dans 

mes Script. Ar. loci de ALbad., t. I , p. 35 5. 

1) Le man. porte ^^*"*.!^.. Dans'e nian. J I > J L 3) lia 

Fy forcérent. Comparcz Ibn-KMcan , Caldyid, man. A., t. I I , p. 5 1 : 



XI,TI 

^ J J A J ^ |^$ISJIJJ t̂óX*4.Jí r~j.^h êJi/̂ .X}\ H-̂ c ^ , l i ' J (Ai^ 

o o , S 

UJ.SXJ (j/*,j..Jl (jA .̂A.ĵ  KXLAXÍS J^.^^u LJ .J (A¿ 

- - 0 -

•A^AR^Ü W.X\3 (jw,»>.3 Q,.-5 i¿5C-ió ^ . ^ . c 

¿ „ , 5 .. . 

l ) Disputcr sur, Comparez Ibn-al Khatib, man. G-, fol. 23 r.: 

j k x ¿ \ \J<¿>^ Í U Ú ¿ U í . 2) Le man. porte 

Cfbiy ^e man' porte ^ A J U I Í . 



XLVIl 

(^jv.*/^*]! LA^V^J^ LJL.Á.AÍ! 

^ . . j - . j j Jv.̂ ^o jt=:j> ^.iai o-ixp-j 

(J^^Í^-AÍ! i^j^ ^cj-.¿>2 Û*'*aâ5 ^̂ k—á̂  

X I X . 

(Extraíts du JDiciionnaire diot/rapkiqtie des Grammairiens et 
des Lexicograplíes, par Soyouti, man, de M. le docteur Lee.) 

Dans l'index qu'il a ajoute á son ouvrage (fol. 182 r . ) , 
Soyoutí dit qu'il y a eu deux écrivains da nom d'Ibn-okht-
Gliánim, savoir Abou-Abdaliáh Moliammed ¿óra-yl/ff^ar et Mo-
liammed ibn-Solalmdn (sans conya). Aussi trouve-t-on ees deux 
articles dans son Dictionnaire. Les voici: 

1) Voir Ibn-Klialllcan, t. I , p. 291 cd. de Slane. 2) C'est un 
Uvro do jurisprudence; voir Ujn-KhalUcán, t. I , p, 423. 3) I I 



XLrm 

^+M*, wxJ^^i JJ^JSUJI j«._jL¿ ¿¡ .JL^ ^c.^ {Cjx£$\ 

^-J^ (^5^ 0Xm} ^ - - ^ ^ - ^ ^*i=V.5=Uaj| 

^ J C ^ ^ Q-Í cXx̂ fcJ! 1 L\A^JJ5 

O 5 • 

^ ¿̂:̂ .'L,j• ^.ií'i KAL'Í '^Ir: ĴLc w ĴLî í 

se pourrait que cet lídda ait été un livre de JiJih, puísque Soyouti 

le nommc apiés le Maouna, ouvrage de méme nature. Mahmoud 

¡bn üamza Kirmáuí a écrit sous ce litre un traite de grammaire; 

mais peut-étre cet auteur est-il trop récent pour qu'il pulsse étre 

question de lui en cet endroil, car i l niourut au commencement 

du VIe siécle de l'Hégire (Yácout, cité par Soyouti, fol. 1 64 v.) 

l ) Le man. porte par erreur ^ . ^ s . j ! . 2) Dans le man. L_jt 

t j .¿ ^\ ÍC/ÍL?} mais i l faut corriger comme je l'ai faiti S) L'auteur 

du Moghrib est Ibn-al-Yasa. 
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Je pense que Soyoutí s'est trompé. A mon avis i l n'y a eu 
qu'un seul Ibn-okht-GMnim, savoir ihn-Mamar, car c'est 
ainsi que l'appelle aussi Maccarí (t. I I , p. 270). En effet, 
ce que Soyoutí dit Rlbn-Solaman s'accorde tres-bien avec 
les détails que donne Maccari sur Ihn-Mamar; et dans l'ar-
ticle de Soyoutí sur Ihn-Mamar i l n'y a ríen qui ne con-
yienne aussi á Ibn-zS'oZ^M^, car Ibn-okM-Gbánim, qui vivait 
encoré rannée 524, lorsqu'il avait atteint l'áge de cent ans, 
appartient tant au Ye qu'au YIe siécle de l'Hégire. I I faut 
done supposer qu'Ibn-At, l'auteur auquel Soyoutí a emprunté 
son premier article, s'est trompé en disant qu'Ibn-okht-Gliá-
nim était le fils de Solaimán, Que Soyoutí ne se soit pas 
aperan de l'erreur et qu'il ait fait deux personnages d'un 
seul, c'est ce qui ne doit pas étonner chez un compilateur 
fort laborieux, mais dépourvu de critique. 

XX. 

(Máximes d'Ibn-Cbaraf, tirées du Caldyid d'Ibn-Kbácán.) 

(Sí tí SjLOl ^ 1 SjÍLX̂  f>\ y&\\¡i 

d 



tiStXs^ i ^ i L i ' i*-̂ -*"4 o-^_5 i ^ j L ^ j ^ 5 |»Jü 0̂)1 L 

'(¿kJll: ^ í í ^ ^ i l ^ax*^, ¿ ( ^ 5 . ^ ! 

Cl 

X X I . 

(Extraits des chapitres d'lbn-al-Abbár sur les fils de Motacim.) 



(jj-AUyi! (̂ W* f j ^ " 
O & 

L - ^ _ J f j^=>\ ÍÍ-JJ*JI cxXiB 

L^^Uét {Ji2»A.A.]{ Ci^-*.^-*-^ 

' Í U O ^ ^ ^••Jí J-5̂ 1̂ ^ Ĵ-C o J í j Ü^Ls». 

l ) Le verbe ^¿aS" signifie mettre en priaon¡ voyez mes Script. 
Ar. loei, t. I , p. 153, et t. I I , p. 15. 



^¿UjLj ^.5 ^..JLwJí ôLc «LAS' (¿̂ icX^Do) ^rt^V. 

\̂ J=sy bl W^OLAA S I Á ^ S ^ 

G , , O 5 

6 ^ - » 

G ' 

^^íjíí ^uXî » (̂ OÍj-xií /̂c^ Lxai! v^áí' g»Aw.*J ^ 

^5 ^ 5 ^*? v^^i» 

l ) Dans le man. on lit mal á propos ¿CCÍÁ/O. 



LUI 

^ L ^ i i ^ J J t y ^ j f r - L ^ L^Ui ^ L S j 

o 

^ 5 ^yi) ¿di i UÜlj «.J OÍAS 

l ) Le xnot KALIX/Í manque dans les Dictionnaires; mais l'étymo-

logie indique qu'il doit signifier une máohe. S) I I y a ici un 

blanc dans le man. 3) Voyez sur le mot ^.si mon Glossaire sur 

Ibn-Badroun. 4) Voyez ce texte dans mes Notices, p. 197, 
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XX1L 

(Sur les noms des fils de Motacim.) 

Les historiens árabes ne sont pas d'accord entre eux, quand 
ils donnent les noms de ees princes: 

I . L'aíné est nommé Ahmed par Ibn-al-Abbár et par 
Ibn-Kbaldoun (dans le man. de Paris, car le nom manque 
dans le manuscrit de Leyde), et Alou-Mohammed Aldalldh 
par Maccari (t. 11, p. 250), qui, dans un autre endroit (t. I I , 
p. 280), oü j 'a i cru qu'il etait question de son frére Bafí-
ad-daiüa {y¡oir p. 280), l'appelle al-wdthic YaJiyd. I I porte 
le titre &Izz-ad-daula ebez Ibn-Kbácán, ebez Ibn-al-labbána 
(deux auteurs contemporains) et chez Maccari (t. I I , p. 250); 
dans ce dernier endroit i l porte encoré le titre Kal-wdtUc. 
Mais Ibn-al-Abbár lui donne constamment le titre de Moizz-

l ) Voyez le commeucement de ce passage dans mes Notices t 
p. 199. 
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ad-daula> et c'est son fréré Abou-Merwán Obaidalláh qu'il 
tomme Izz-ad-daula. Ibn-al-Kliatíb [ajpud Casiri, t. I I , p. 214) 
donne au prince hereditaire le titre de Hosdm-ad-daula. 

On voit que les noms Izz-ad-daula ATimed ont pour eux 
les autorités les plus graves. J'ajouterai encoré qu'Ibn-al-
Athír (á la fin de son chapitre sur les Abbádides) et Abou-'l-
fedá (t. I I I , p, 274) qui l'a copié, ne nomment pas notre 
prince, mais qu'ils lui donnent le titre de Mdjih. 

I I . Un autre fils de Motacim est appelé par Maccari 
(t. I I , p. 251) Rafi-ad-daula al-Mdjib Ahou-Zacariyd Yaliyd. 
Ibn-al-Abbár semble avoir ignoré son nom, mais i l nous ap-
prend que deux historiens lui donnent le prénom KAlou-
YaJiyd, et i l ajoute, ce que nous savions d'ailleurs, qu'Ibn-
KMcán lui donne celui &Alou-Zacariyd. 

I I I . Abou-Merwán Obaidalláli est appelé Izz-ad-daula par 
Ibn-al-Abbár; mais je crois qu'il se trompe. 

IV . Abou-Djafar, dont j'ignore le nom propre, n'est men-
tionne á ma connaissance que par Maccari (t. I I , p. 252). 

X X I I I . 

(Article d'Ibn-al-Khatib sur le poete Abou-Isbác 
d'Elvira. Man. B.) 

^ d J c X ^ J i ^ S Í \ ^ a ¿ i í ^ L a i i ¿£>\£\ o i ^ V ^ t 

^ « • A W Í £jJ ^AWJ.J* «.J ^ « - W Q.̂ Á/Oj ^iS ^ 

l ) Dans le man., ou les mots J.A»4.AV5 se trouvent sur la 

marge , on l i t : ¡I¿\JX¿ Q¿ \—ÁA«̂ J Q J JS-AX+AV!. 2) La II9 forme 



LVI 

ti^üó», j«.£JL/«5 c ^ ^ ^ j l ^ J ^ - ^ L-S^ l KjUj? ^ . l c Lfió 

bLs VjXÚ Loi_5 ' f o l 

^ > » „ .£ 

o ^ 

' ¿ ' 

-i"^ ^ . i tX.a¿j ^ j . ^ - f 

du AÍftrbe ^;», [nommer quelqu'un a ¿a dignité de vizir) manque 
dans les Dictionnaires. 

l ) Le man. porte Kii^L/c. 2) Le man, porte Jtts^y 3) I I 
faut ajouter aux Dictionnaires la I IP forme de ce verbe. 



LYII 

,^.5 

v_jLftxU ^_í>L5 UJv5l«J QL.S 

QJ^XÜ lA_AH/íe, Q L ^ I ĵ̂ lAj 

1 OJ ¿ 

lo, * 
l ) Lemot^alj signifie \U! ̂ .JS UJ,¿XJ! ; comparez Ibn-Djobairj 

p„330: ÍSIÍJJ} byij ^ A A ^ X J ; Wowairi, /7*5?, d'Espa' 

gne j man,, p. 473: ¿Jül ^ i l v»ÁJjXJÍ5 Maccarí, t . I , p. 376. 



I T I I I 

lj_5L,£=s ífc_A._jL,£=> J ^ J . ^ . J J 

v^-é^ j J»J..̂ M,./O 

Q-A^3yA4.il vX-'¿ ijÓj^ 
^xaX*]! « .A¿ \ Í ! B^Laüi 

P 
^^S-I^-SLJ L_Á^JIA_Í [J._ÍL_L«.9 

S . G 

1) Le man. porte j L ^ , 



L1X 

ÍUA-C>_j ^ — 5 «._X_ií i j j - i í lAJSj, 

L_/5u>l_¿- (Á„^,-X.J ^__5 !*• 
o 

o wS 

o 
^ ^ L i - L ^ - J L i b i a s ^ L X ^ Ü 

l ) Comparez le proverbe bien connu: ^ . A JsülxJi ^.¿j 
lV.S3L^:\J! (<la conjecture du sage est plus sure que la certi-
tude de l'ignorant.» 



LX 

f,fyf.¿jJs¿JLi o ó - J L i i OI .A.^=55 

i t ^ U i í ^ J - c 

^AftA/^ií ^.^a L*^ 

l_^JL«£l^ LPj,_4._Aw._¿ (A 

Q_A_a_i QL^-^O J—^-J [*"§"*"*>5 

QJ^i* LJLA^Í Q^J-^J ^A^3»! 

- O í , 0 3 

l ) Le man, porte «LM^JÜ!. 2) Dans le man. i™*)' 



LXI 

Hj\ó —S ¿ > ^ ("ó 

LÁÁJO (̂ y»-̂  t—Á—tî -« \̂Ai2Jj 

á ú 

l ) Le mot^L^M»! signifie ic i : les paroles que prononce le mu-

ezzin, comme dans un passage d'Abd-al-wáhid, p. 68, 3) o j j . L t 

est le mot hébreu na'ID. 3) Ge mot, contraire a la mesure, est 

sans doute alteré. 



LXII 

^(AÁí: Lii-X^r: í^i^iai OJÍS 

1 s 

j*jC x̂i5 i¿$üó \s\j&¿\ iül¿ ^-J! v^ái^it 

lÁ¿>i xU! 8vÁ¿>L^ o L ^ i ^ b 2»;^L^\ j |3 i ^NJI j ja j t j ^JUs 

UA5 ¿(.AIC i X J l ^ . 9 ^ L ^ ^ J KJIA«JJ ^l\J.-E_5 u¿U.'S ' ^ L o j 

j ¿ > \ v j j * ^ ^ ^ L ^ - ^ J J ' c / 1 ^ f^r* a - ^ ^ / < í 

1) Le man. porte Q^ÁA¿2^X. 2) Le man. porte 'úO&LfUliy 



Lxin 

XXIV. 

(Expédition d'Alplionse le Batailleur contre l'Andalousie. Texíc 
d'Ibn-al-Khatíb, man. G., fol. 8 r.—9 v., et du iTbZaZ, man. 

de Leyde, n0 24, fol. 37 r.—38 v. Les passages qui se 
trouvent chez Ibn-al-Khatíb seul sont entre ( ) , et ceux 

qu'on ne rencontre que dans le Kolal entre [ ] . 
J'ai cru devoir noter toutes les variantes.) 

' i j&h 8(A|.J ^ ^ . I A M ^ J Í 1 ^Á^Lw (jLs* \AÍ5 (Ji Lo £ ¿ > } 

, w w w 35 • 

(A^LX^JÍ ( j ^ ! pasáis]} »jj.3CH sÁ^A 

tjjJLH QL^X;», ( j i r^ l Xs>̂ L§ Q ^ ^ J L S J j»» Ĵi JL^C ^,5 

QJIJ ü y u J s . ^ ^ ^ ¿ > ^ ^^AWJJ X.Aj^U5 ¡ ¿ j L ^ J b KsjWj 
G 

cXot L ^ L X - ^ J Í 6 Sj^ift K .̂AÁ.S' 5 vjiájiaíl 

1) Le man. porte ^í'Lvw. 3̂  Dans le man. Jls . . 3) Le 

man. porte LLu<\ji 4) Le man. porte S^LX/OJ- 5) Dans 

le man.: ^ \ j y ¿ ^ \ t L ^ Í ^ « J L R Í U . Ibn-al-Khatib (fol. 13 

r.) nomme .¿$\!ij,'¿ parmi les villages de Grenade. 6) Le man. porte 



LXIY 

*L^ii¿i5 ¿U¿^ IAÍLAJ ^ j á ^ i i j Q J C Á ^ J JX/C^I LpctXiJ .voi 

o 
¿ j í 2 J-^AW.] HjA^ii «JAS/Í L^eyu (_5-^£j RiLtól», j»Lx->5 

^ y^Jüt tíS'^o! b^^i t (^L^JÜt 

l ) Le man. porte ¿CJL+XJ !̂», ^AÁS! ; mais comme le dernier 

jour de Djomádá I I tomhait réellement un lundi dans l'année 493, 

i l est certain que le copiste a sauté le mot ^ ^ x ^ ' J y 2) Dans 

le man, J^-w Q J ^ . 3) Dans le Holal: '¿Ú.M '¿JkwSs aiAP ¡j ; '} 

S^mi ^ J , * * . ^ ] SS.„i ^ J J ji;A¿j Q - J Í XACLLJI oi1 

^ i l O ^ j - J . . 4) Le man. porte sóc-gJ. 5) Si cette lecon 

est bonne, i l faut ajouter la VIIP forme du \erbe ^ + h aux Dic-

tionnaires. 

file:///erbe
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0 3 S J 

^ l c JS4.X/ÍÍ>.J * L ^ L ^ j ix^ 5 J 4 > 5 ^^LC LJajt 3LJL5 xbli^c 

j L ^ j ^ ^ Qj-AStii »^^=13, ü^sí^-ftiS o ^ i r ^ ^ f i ^ ^ 

l^j^/toLí» J^-í1! ^ - J L J J Lg..AA£j gl-Ab.i^ 14 L îCxAas 

1) K. s l c j ^ ^ ü . 2) H. ^ ¿ - L X J . 3) H. U ¿ ó ^ . 

4) H. iyAAw.aj. Voyez sur le mot j»L/ô  [catalogue, registre) mes 
notes dans les Script. Arab. loci de Abbad., t. I , p. 74 et suiv., 
p. 427, ett. I I , p. 263. 5) K. ^JLJLÍLXI. 6) H. ajoute j . . ? » 

7) K. JüfcJljji 8) K. ^ A \ . 9) H. ^JL* ^*>)y 10) K-
íjjStXwLsj 11) K. ŝ á̂Á̂ ŵí,. 12) H. ips^Jt. 13) H. 
^ a:u lieu de 14) K. L^A/Í". 15) H. Lgilj au lieu de aL*-*M.JL 
16) K. 17) K. donne jü^c et H. ^ c . 18) K. Jy.^£>3, 



LXYI 

^A/o LX.&>! ^.¿J K- i l J . A ^ j ' á L t j . a j L ^ j ^ Lj^sLaj^ 

J U Í > ^ * (ÍÍ ^ 1 ^ 3 4 í o ^ A / i ^¿¿ -S 3 , ^ Í ) 2 «óv^ 

íUSl BiAxi L^Lílaj L^J Q-^^^j-*^ KCL*^\J 

Q^ÍJCJ QJJ^LS*]! (^l—Aa/Jl Qjfl / " ^ ^ t £ ^ J ¿ 

o -o* 

LgJú'li^ K A Í Í ^ ^ J f ^S' g s^j j*]», Lgjij y ^ ¿ » ULsj 

»—¿ y~A J d i ¿.^=> 'BJLRÍÍ Q-XÍ», üjjJL/ajj KJL>,/« 

^ \ -̂S^ ^ ÍÍAAW,̂  [ J ^ - J Í ^.XS» KAJOLÁW g>„Í (̂ 5̂ C J^"*-?"^ 

l ) Le man. porte ^ . i r . Plus loin, dans la phrase ^ S ^ ^ «-̂ *»» 

XÁJLVÍJÍ " Q.S= S.R*1' , ce man. porte encoré une fois ^ . i c au 

lieu de ^ c . 3) K . ojo ^Lc Q L K ^ Í • J^í* — X-»»Á*Í> > 

au lieu de JÜJZ. ¿CXAWJ est sans doute une erreur du copiste, et 

non pas d'Ibn-al-Khatib. 3) Le », manque dans le man. 4) K. 

(^•slj-i. 5) K. SAA«yi ^ J t 6 ) H. X^hO, ce qui revíent 

au méme. 7) K. ÓÍO J k 
i - ? 



LXVIÍ 

v - ^ ^ i L - J ^ . i L o ^ ^«iftiL K¿»|jt*Jí ¿ ü y ü b iJ^«JL.i^ 

^ L a Á j í 9 c^v^pó IIAAS 8 KxijpÜ! ^ l j j ^ i iw)lx£=3 7 \«¿JLcix 

^^AJIA-J g»Ai2X;Ls ¿uLciXX^ ^ - i KLLÍ^KJ 10 ^ J I A ^ L Í ^ J Í 

(J¿^.A> VÍ>¿UX^>L3 * ĵ iCbLijC 3LXEL_S S L Á ^ 'új*^>^ 

l ) K, ¿CLA2J. 2) Le man. porte 8̂ j.Aax. 3) Les auteurs 

classiques écrivent toujours b"iA*aií »,0; mais les écrivains posté-

rieurs suppríment souvent Partióle dans le nom de ce mois. 4) Le 

man. porte ¿O^LAM. 5) H. omet le i ^ j . 6) K. L ^ - i i . 7) K. 

^ . r > L ^ . 8) K. *JLJb^. 9) H. 
10) K. y j ^ L x J t . 11) K. & j ^ > L . 12) K. fS> au lieu de 

ÍS>. 1 3) K. ^ á x ñ i x j , ce qui est bon aussi. Voyez sur ce verbe 

mes Script. Arah. loci de Aliad,, t. I , p. 153, et t. I I , p. 15. 

14) K. Ŝ> a la place de s; c'est une faute. 
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L_5j .^ i i B̂ l*£) Í¿IJL¿.¿J (jwWI ¡Ji-tO} K*S»u> í^yij JjAÍ 

.̂'¿JAW 5 ^AXÁÍL-J p j J i ^•í-:>^ t-̂ y4^? *_y§^l^Í3)) 
o « 

i X - í j Q,Aj \̂,A«y.5 ^ I f i («Jy^i í ^ J í y í ^ 

^ i ! jA'5^ i)**2.-5, f^'í] (iCÁJcX*ib (jwl^Jt ^cs-íjjj, O^^w-Jí 

( ^ ó i ^ j ¡ j j - i LaJ5 Q_J,M*-*.¿> ü.a.^ QLÍ=> ^ X Í » ¿ L b L j y i 

jL.Li^5 XS-JLAW ^ j ^ j ' (*"-̂  j-ü&i* ^02* 

8 ^ J t ^ J L ^ J j ^ c ^ i l i ' ] B J ^ U u i ! ^5 [LX-JL^VH b^iTj 

^ . j ^ ) ÜÁJIXJ! 10Q.-C «a.*Í3 ^ - á j ^ 9 o í j . s ^ 

H.JÍIAÍIÍ' O;L/O K^Li já j y^.J iXj^L. 2) K . ajoute 

».ÚD.ÍÍ Ij^eXit 1*1. 3) K. ü^.j'ÍÍU. 4) Le man. porte vX^xJ», 

^ l á j ! . 5) Le man. porte J.^JÜLJ; voyez lañóte ajoutóe a la tra-

duction. 6) Le man. porte ^ ¡ J i j í . K. ajoute ic i : i A ^ J L ^ \ j | ^ . J t ^ j » , 

^LLw^l {lisez o Í ¿ t ) tt^jbfejj. 7) K. ajoute ^ a M . 8) K . 

9) K. ^LÍ | ^S. 10) H. ^ c . 11) Le man, porte par 

erreur ^ j ^ k c au lieu de y k c XXMSJ. 13) Dans le man. ^ ¿ J * 



LXIX 

£yA.*i..*fc4*n iA_¿ l*"?1̂ ^ U^J^1?^^ C^ÜSí'^lj* ^.Xí» 

JA'5^^ ^ A X S J «•^^C \jj«j^b^ ¿L^V^LÁ./) 10i¿5s._i3 tLjot 

^ A S J J ^Aí'^'^^ KX*> 

L'¿j-9 tj^L^wj XJ_J.3Í ü-a-J^ «ASc», JlXñU Ü-WUJ 

K*AÁ/¿.JÍ K*A'¿J,ÍI VÜÓÜCÍ ^l3v>Li \U t j«.^3.c>5 ^.3 

l ) Le man. a 3) H. ^ i . c» et ici cette préposition 

pourrait con-venir. 3) K. IJ^AAJ. 4) H. \^Ay 5) H. 

¿Cxlail, ce qui est bon aussi. 6) K. 7) H. ^ J U . 8) H. 

UJUS? ^,5 X.^\ilXo ij^^-óiAi? \ ja^\l . 11) Le man. porte 



LXX 

«¡̂  ¿u (s-^lc QLÍ) ^jiÁi ¿í.jLi' UÁVO J.S'Í 13 o ^ S ^ i í iw 
G 

l ) Ce mot est sans doute altéré, mais je n'ai pas réussi á 

írouver la véritable lecon, 2) H. ^ A X ^ J Í ^ ^ C - 3) H. 

J^ftXi^. 4) K. l^AaJi Ô XÍ avec ÍLX^D. 5) Le man. porte 

K-cUitJí. 6) li.-)[X=>-\y 7) H. ^¿¿¿ÍA {Usez ^ J ^ ) . 8) K. 

9) Le o manque dans le man. Le Holal donne: 

¿vi M j L x > ! U ait JUA*. 10) H. ¿ y j . 11') H. 

12) Voyez sur le mot £yS¿> [navire, vaisseav) mon Glossaire sur 

Ibn-Adhári, p. 8. 13) K. \¿y> ¿ü I A A ^ J . 14) K. LÍJL\.S>. 

15) H. s j o u ^ á l ^ J 0 Í ¿AS>Í., 16) H. ¿cLs^Jl L Ĵ ' ^ j a i o l i . 

17) K, c'est une faute. 



LXXI 

i 

xLaA^.^J! LL^áil ^J/I \Í»|.¿IÁJ QLSJWS» ^ Í ^ * J 5 !LX.̂ .J X H J . ¿ 
O , J J J — — 

^ . i l QAV«JJ IAJU ^ftXji ^ ¿ j i ÜS'SLXÍ Li?yw 

» Ów 

l ) K. ajoute ¡cí ees mots, qui sont sans doute alteres : • 

KÁJUX*^ ¿CkiA«.¿ (ou L_>-) ^ X : ~ 2 J L . 2) K. Kiis^,/) 

(«¿c). 3) Le copiste a écrit ce mot sans points diacritiques, et 

i l y a ajouté ÍL\3 . 4) Méme observation. o) Telle est la lecon 

de K.; H. ^^.AIALI OU ^ . A ^ I a ] , car dans ce man. l'a^" et le lam 

sont souvent écrits de la méme maniére. 6) K. ^ . j f . '̂ )1^-\^y'>-, 
8) H. S ^ J ĴS 
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LAx£b Í^ÍAO liUCo j*) ¿óí /̂o 

0^*Jl oL^J i-Jj^* j-jiu¿ "^U^ Uo^b^o 1 süü ^^Jl 

QJ^LM^JI Ô LJ .̂s x̂ ULa QL^»^ aXÍ^\A JS/OUCMO.J 

^A*1M^*ÍÍ QLJ UĴ  < C j^^ KS l̂i», ¡¿Laiy KÁMI i^jtjj} î>Lo 

gyi j.AiA^LáJ * V—Á̂ Vî  ^L^\4.jt pMiŝ Jĵ  J—'T' 

t¿5v]3 ^.«.j ÍLCLXA Í̂ Q-̂O L ĴIS 

»5^\*Jt ( j j ^ ^ J ! .̂̂ JU 13 gscjí^ «cX^c I¿^.](ÁJ tXáij &^,aj 

1) Ce mot est sans doute alteré. Faut-il lire SL^SÍJ? 2) Ce 
mot manque dans H . 3) H . ajoute ^ L t ó J i ^ . 4) H . ü^aftít* 
5) H . 0 - ¿ J . J . , ce qui est bon aussi. 6 ) K. í.̂ *»»,- 'J') 

A .^.OL:. 8) K. ^JÍ/*J¿ Jjyo^L; H . ^ « ^ j ^ . j ^ . I X J . 9 ) K. 
i^+J. 10) K. (j^icXj^i ^/sí. 11) K. C ^ Á J . 13) K. 

LítX^Lx/í. 13) K, yf^^y 14) Le //ofo¿ donne deux fois ce 
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XXV. 

(Extrait d'Ibn-al-Warran.) 

s o S 

L^**ac Q-MJLWH*JÍ S^Í ^gJI ¿djl ¿üO-íí ^ c i ^ ^jjt K-v¿LíaJS 

!, au commencement et á la fin du récit, et on lit dans ce 

livre: E^LJ fj,—iiX.j'Sl O^l-J ^ . - i l siA^c tÁ-ft-j^ 

tí? B^JURJI 

l ) K. ^ X ^ ) ! . . 3) Je n'ai pas réussi á déchifFrer 

ees mots; le man. semble porter ^vXflj ^JLi/ ou^iAs»-^. La phrase 
qui suit est altérée. 3) J'aimerais mieux lire U^ÍÍÜD». 4) La 
date vy^^^.¿>_j se trouve sur la marge; le texte porte par 
erreur ^ A * * * ^ is*w.4.í>« 5) Si cette Ic^on est bonne, la "VIH0 

forme du verbe a ici le méme sens que la Ire [resecuit). 
6) Le man. porte KJLAO. 7) Dans le man. \¿¿\^[J>^. 
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I » vi O , 

Ü.>jjCÍi j^ lc ^ . ^ i L*JJJ »,AXC !5Jj^\ií Lo 4S «.*aj 

QAÍIJJI] QA-O^M pj—.-í »^-.¿ ^XÍLW K,ÁM«.Jt J»!^^ 

aiAŝ t L^Q ^JAXAJJ ' &AÍ5 L^c i^Ljt BiA-c jj^JL^U) 

4 jaLí'̂ i " QA*X^A.^JÍ . ¿A] La 'QA^LIVMJ! 

^ ( ¿ ^ J Á j Q^J-AW-^it jAM.5 U ^A^JÍ», 
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